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W CHAPITRE 1


 


Premier jour, première galère.

 

  

 

–    Ça va, jeune fille ?

J’avais l’impression de regarder la femme qui se penchait sur moi à travers le fond d’une bouteille en plastique.

De ce que j’en voyais, elle avait l’air super joli.

Je clignai plusieurs fois des paupières.

Ouille !

C’était quoi cette douleur dans mon crâne ?

Un pivert sadique s’y était-il installé à mon insu ?

Je distinguai mieux sa blouse blanche ouverte sur un T-shirt violet et un jean.

Je ne répondis pas tout de suite.

Parce que visiblement je n’allais pas bien.

Que s’était-il passé ?

Une autre personne entra dans mon champ de vision.

Grand. Grand. Grand.

Il dépassait facilement de trois têtes celle que je supposais être l’infirmière du bahut.

–    Elle est encore dans les vapes ? demanda Mec-super-grand.

Infirmière-super-jolie acquiesça tout en m’offrant un gentil sourire.

–    Erwan n’y est pas allé de main morte. Je vous ai déjà dit, à toi et tes amis, de ne pas jouer au foot près de l’entrée du lycée.

Mec-super-grand eut l’air irrité.

Je constatai que ces deux-là possédaient les mêmes cheveux blond caramel.

–    Elle est si minuscule, elle ne risque pas d’avoir une commotion cérébrale ou un truc dans le genre ?

Infirmière-super-jolie gloussa.

–    Non, mais une belle bosse, ça, c’est sûr. Je ne pourrai pas éviter une visite chez le Directeur pour Erwan. Koran, il faut vraiment que vous fassiez attention…

Mec-super-grand s’appelait donc Koran.

–    Je vais bien, articulais-je en me redressant sur le lit dans lequel je me trouvais.

Elle était à moi cette voix rauque et pâteuse ?

Houlà ! Un lendemain de cuite sans même le plaisir de boire un seul verre d’alcool.

Le dénommé Koran se pencha un peu plus par-dessus Infirmière-super-jolie.

Ce gars n’avait vraiment pas l’air d’un étudiant.

Son débardeur noir semblait supplier qu’on le libère, avant de craquer sous les muscles et les larges épaules.

Il possédait un visage dur, trop adulte pour ses dix-sept ans.

Dur, mais au charme indéniable.

Surtout ses yeux chocolat au lait.

–    Si elle arrive à me reluquer sans trop de problèmes, on peut oublier la commotion, marmonna Koran avec une moue ironique.

D’accord. On ne peut pas être beau et sympa.

Dame nature a ses propres cahiers des charges à respecter.

–    Je ne te reluque pas Hulk… grognais-je en balançant mes jambes hors du lit.

Infirmière-super-jolie se poussa, suivie du sombre crétin.

–    Comment elle m’a appelé ?

–    Hulk.

–    Hulk ?!

–    Oui, tu sais… le super héros qui se transforme en géant vert quand il pète les plombs.

On pouvait assassiner du regard ?

Parce que c’était exactement ce que faisait le fameux Koran à l’instant même.

Malgré moi, je retins ma respiration sous le feu des prunelles chocolat noir, pour le coup.

–    Bon, elle est vivante et entière. Je vais accompagner Erwan chez Homont.

Il nous tourna le dos pour se diriger vers la porte.

Sur le seuil, une main sur la poignée, Koran me fit face de nouveau.

–    Linie… Elle a une drôle d’odeur.

Et sur ces gentilles paroles, il sortit de l’infirmerie.

Comment ça, j’avais une drôle d’odeur ?

Instinctivement je reniflai discrètement mon T-shirt de rebelle à la gloire d’un talentueux groupe de rock… Muse.

Non, je sentais bien mon déodorant bio à la vanille.

–    Je suppose que tu es Elizabeth Barrem ? La petite nouvelle que nous attendions…

Je hochai la tête.

–    Eh bien… on peut dire que tu as fait une entrée fracassante.

Je fixais encore d’un air mauvais la porte qui s’était refermée sur le géant blond.

Linie me sourit avant de palper doucement mon crâne douloureux.

–    Ne fais pas attention à mon frère, il est toujours d’une humeur exécrable. Les consignes sont les suivantes : si tu te sens nauséeuse ou sur le point de t’évanouir, c'est direct les urgences ou tu rappliques à l’infirmerie. D’accord ?

–    D’accord.

Je levai les yeux vers l’infirmière.

Son frère ?

Cela expliquait l’étrange ressemblance.

–    Je vais te faire un mot d’excuse pour ton retard… Tu as ton planning ? Je…

Elle fut interrompue par l’entrée furieuse d’un adolescent presque aussi grand que Koran, mais largement moins massif.

Il portait un T-shirt noir et un perfecto en cuir sur un jean large troué.

Ses yeux étaient aussi noirs, tout comme ses cheveux hirsutes.

Il aurait pu être classé dans la catégorie mauvais garçon méchamment craquant sans cette crispation faciale colérique.

–    Elle est où, l’handicapée ?!

Son regard furibond se braqua sur moi.

Génial.

À peine arrivée j’avais réussi l’exploit de me mettre à dos deux mecs au sale caractère. Beaux… mais pas la joie de vivre incarnée si vous voulez mon avis.

–    Un, je ne suis pas handicapée, de deux, je suis là et j’ai un prénom, Beth, diminutif d'Elizabeth.

Franchement, j’étais fière de ma voix ultra glaciale.

Un soupçon de dédain… parfait.

–    Erwan… commença Linie sur un ton d’avertissement. Tu as assommé cette pauvre petite. La moindre des choses serait de t’excuser et non pas de lui… aboyer dessus.

Erwan se raidit sous la remontrance avant de foncer sur moi comme un missile lancé à pleine vitesse. Il pila à une vingtaine de centimètres pour lever le nez, comme si… comme s’il me reniflait !

–    T’es quoi, toi ? Putain, tu sens trop bizarre !

Je m’étranglai avec ma salive.

–    Et toi, tu sais parler aux femmes !

–    Femme ? répéta-t-il avec un drôle de rictus.

Il prit son temps pour me détailler de la tête aux pieds, s’attardant un peu trop sur ma poitrine… assez inexistante.

Autant appeler un chat, un chat.

Ce qui me fit rougir.

–    Ouais à vue d’œil t’es encore loin de ce qui se rapproche d’une femme… « Bébé » t’irait mieux.

–    Erwan ! gronda Linie. Si tu n’as rien de mieux à faire, je te suggère de déguerpir illico.

–    J’aimerais bien, mais Homont m’a ordonné de faire visiter le lycée à… Bébé. Première punition d’une longue liste.

–    Je ne m’appelle pas Bébé !

–    Eh bien maintenant, si.

J’étais hors de moi.

Même si je refusais d’admettre que sans son expression furieuse, Erwan était vraiment, vraiment craquant.

 

***

 

–    Ça, c’est la salle d’arts plastiques, voilà fini pour les classes de tes cours, marmonna le jeune homme en me rendant mon planning.

Je regardais avec envie la porte du cours portant le numéro 403 B.

Erwan me tira par le col pour me sortir de ma rêverie.

–    Par ici, Bébé. Je vais te montrer quelques endroits où il faut respecter des règles.

Je le suivis jusqu’à la cour intérieure.

On la traversa jusqu’au préau, à l’abri des regards du reste du bâtiment en crépi blanc.

Là, il sortit un paquet de cigarettes et s’en alluma une.

–    On ne t’a jamais dit que c’était mauvais pour la santé ? attaquai-je.

Il me dédia un sourire amusé.

–    Bébé est contre le tabac ?

Je lui jetai un regard noir avant de poser mon sac à dos à mes pieds.

–    Je t’ai dit de ne pas m’appeler comme ça !

Erwan me fixa de ses yeux sombres tout en inspirant une bouffée qui ressortit par ses narines.

–    Les nanas menues… c’est cool aussi.

Soudain il se passa quelque chose de bizarre.

Comme si un vent chaud me tournait autour, à peine plus féroce qu’une brise, mais étrangement dense.

Erwan esquissa un sourire que je trouvais à la fois fascinant et effrayant.

Le phénomène s’arrêta subitement, j’eus l’impression de pouvoir respirer de nouveau normalement.

–    Bébé… le lycée est divisé en deux clans. Et si tu n’as pas vraiment l’intention de te joindre à l’un ou l’autre, fonds-toi dans le paysage. Le préau est à nous, la « M » Fraut. Quant au parking à vélo, c’est la « M » Stanton.

Merveilleux.

Un lycée de campagne ravagé par une guerre de gang !

–    Compris, fis-je agacée. Je me tiendrai loin de ces deux endroits.

L’adolescent jeta son mégot d’une pichenette.

–    Approche.

–    Quoi ?!

Ma voix avait volé dans les aigus.

Erwan afficha une moue amusée.

–    Je vais pas te manger. Franchement je me casserais un croc sur tes os.

–    Oh, mais qu’est-ce qu’il est drôle, grinçai-je.

Il était adossé au mur, une jambe pliée et un pied contre la paroi de béton. Les mains dans les poches, dans une pose de voyou cool.

–    Approche, je te dis. Je vais te montrer un truc.

Je m’avançai prudemment, m’arrêtant à une distance que je jugeais raisonnable.

D’un geste rapide il tendit le bras pour me saisir et me colla contre lui à une vitesse qui me donna le tournis.

Il sentait la forêt. Les pins et la mousse.

Drôle de parfum pour un Bad boy vêtu de cuir.

–    Lâche-moi ! lui ordonnai-je en essayant de me défaire de son étreinte.

Erwan eut une sorte de rire à mi-chemin entre le grognement et le gloussement.

Ses bras m’enserraient la taille dans un étau à la force étonnante.

–    Vas-y… frotte-toi à moi, Bébé. Tu me facilites la tâche.

Je le regardai comme s’il venait de lui pousser une deuxième tête.

–    T’es un grand malade !

Plus j’essayais de me débattre, plus il resserrait sa prise.

Si j’avais eu assez d’espace, je lui aurais bien envoyé un coup de genou à un endroit stratégique.

Brusquement, il posa sa bouche sur la mienne.

Il n’y avait rien de doux dans ce baiser.

C’était l’invasion conquérante d’un territoire.

J’essayais tant bien que mal de m’y soustraire.

Quelque chose en moi se rebiffait violemment.

Impossible.

Quand Erwan enroula sa langue autour de la mienne, j’en voulus à mon corps, ce traître, de se ramollir comme du beurre laissé en plein soleil.

Le jeune homme prit cela pour une invitation et s’enhardit.

On ne pouvait pas dire qu’il n’était pas doué.

Non, loin de là.

Ce mec avait l’habitude d’embrasser et le prouvait.

–    On peut savoir ce que tu fais, Erwan ?

Je me raidis.

Cette voix masculine ne m’était pas inconnue.

Pourtant, il prit exagérément son temps pour décoller ses lèvres des miennes. Il alla même jusqu’à m’offrir un rapide baiser juste après avoir détaché sa bouche.

Tout comme il desserra lentement son étreinte.

Je bondis littéralement loin de lui, légèrement essoufflée.

–    Je lui évite un choix difficile, Koran.

Erwan semblait beaucoup s’amuser.

Géant blond me bouscula en me passant devant.

–    T’as pas assez fait de conneries cette semaine, Err ?

Le brun haussa les épaules sans le regarder.

–    Je l’aime bien… Ça me changera des meufs sexy.

Il m’aurait giflée que je ne l’aurais pas ressenti autrement.

OK, j’étais la première à reconnaître que je n’avais rien d’une bombe latine à la J. Lo[1] avec mon mètre soixante-deux et ma fine constitution d’oisillon fragile.

Mais ce type m’insultait après avoir voulu explorer mes amygdales sans mon consentement ! Un comble !

Erwan me fixa intensément avant de me faire un clin d’œil.

–    On dirait un petit lutin… tu ne trouves pas, Koran ? susurra le jeune homme à la tignasse noire sans cesser de me regarder.

Koran ne se donna même pas la peine de se tourner vers moi.

J’attrapai rageusement mon sac pour laisser ces deux cinglés ensemble.

J’avais d’autres chats à fouetter que de me retrouver au milieu d’une mini guérilla de gang.

–    Hey ! Tu as quand même un joli petit cul, Bébé ! s’écria Erwan dans mon dos.

Je lui jetai un regard assassin avant de reprendre mon chemin.

Il éclata bruyamment de rire.

 

***

 

Lorsque je m’approchai de la classe pour assister au dernier cours de la matinée, je revécus la même scène que lors des deux heures précédentes.

Les élèves s’écartèrent de moi telle la mer Rouge devant Moïse.

J’allais finir par croire que je sentais vraiment mauvais.

Mais il y eut un petit changement.

Une grande blonde aux yeux bleus, vêtue d’un T-shirt blanc aussi minuscule que son short, ne bougea pas d’un millimètre à mon arrivée. Et si j’en jugeais par son attitude glaciale, ce n’était pas bon signe.

Barbie me détailla méchamment, l’air hautain.

–    On peut savoir pourquoi tu portes l’odeur d’Erwan ?

–    On peut savoir ce que ça peut te foutre, Gina ? murmura une voix amusée derrière moi.

Ce qui me rendit furieuse dans la seconde.

Je pris soin d’ignorer son propriétaire et entrai dans la classe pour laisser Barbie et Erwan se disputer.

Ce qui n’arriva pas.

Je trouvai une place libre et m’assis en fixant mon attention sur le professeur de mathématiques.

Un grand type presque chauve, portant une chemise à manches courtes et un pantalon de toile.

Je le regardai à m’en brûler les rétines pour éviter de lever la tête vers le voyou me passant à côté.

–    Tire-toi, dit Erwan à mon voisin de derrière.

Un ordre simple et direct, presque prononcé gentiment.

L’étudiant ayant eu le malheur de se retrouver à une place de moi se leva précipitamment.

Erwan venait de s’asseoir en riant doucement.

–    Bébé… bébé… bébé… chantonna-t-il à voix basse.

Je me raidis.

L’ignorance était le meilleur des mépris.

–    Monsieur Granit Erwan… Quel plaisir de vous avoir dans mon cours, clama le professeur sans le regarder. À quoi devons-nous cet honneur ?

Quelques élèves gloussèrent nerveusement.

–    Je voulais juste traîner avec Bébé. C’est un pur hasard si c’est tombé durant votre cours, monsieur Radom !

Le professeur de mathématiques haussa un sourcil interrogateur.

–    Et qui est… « Bébé » ?

Je fermai les yeux en faisant la prière muette qu’il se taise.

Peine perdue, je sentis Erwan plonger sa main dans ma queue de cheval censée retenir ma chevelure châtain foncé. Pour ébouriffer joyeusement quelques-unes de mes mèches.

–    Je vois, marmonna Radom. Et vous êtes… ?

–    Elizabeth Barrem, monsieur.

Le professeur se contenta d’un hochement de tête avant d’écrire plusieurs problèmes arithmétiques au tableau. J’étais déjà passé par la case présentation dès la première heure de cours… Je trouvais quand même ce prof particulièrement expéditif.

–    Bébééééééééé… chuchota une voix contre ma nuque.

–    Laisse-moi tranquille, dis-je en serrant les dents, et sans me retourner comme j’en mourrais d’envie.

Un petit rire accueillit ma tentative de rébellion.

–    Tu ne peux pas savoir comme je me languis de la prochaine lune, Bébé.

Erwan avait dit cela avec une intonation si basse et grave que je crus avoir imaginé cette phrase.

Finalement je cédai à la tentation puis me retournai vers lui.

Il était presque allongé sur la table et je faillis carrément cogner mon nez contre le sien.

Mes yeux rencontrèrent ses prunelles.

Deux lacs sombres, brillants. Fascinants. Inquiétants.

Erwan esquissa un sourire langoureux avant de… m’embrasser ?!

Non.

Ce mec... ne venait-il pas encore de poser ses lèvres sur les miennes ?!

Qui plus est… en plein cours de maths et devant une vingtaine d’élèves ?!

Et moi, qui me laissais faire en espérant que ce baiser dure très longtemps ?!

Je devais rêver.

–    Monsieur Granit ! l’interpella sévèrement Radom. Je vous prierai de tenir vos hormones en laisse dans ma classe. Et si cela vous est impossible, vous connaissez la sortie.

Comme pour la première fois sous le préau, Erwan prit son temps avant de s’écarter de moi.

J’étais aussi sonnée qu’un peu plus tôt dans la matinée.

Le coup de ballon sur mon crâne devait m'avoir sérieusement entamé les neurones.

–    J’adore ton odeur, Bébé, ronronna Erwan. On dirait celle d’un petit chiot. C’est trognon.

Il fixa mes lèvres d’un regard indécent.

Le voyou se permit même de caresser ma mâchoire de l’index.

–    Erwan s’est trouvé un nouveau joujou ! ricana Gina, depuis le fond de la classe.

–    T’es jalouse parce que je suis le seul qui ne t’ait pas fait chanter à la lune, Gina ? plaisanta  le jeune homme sans la regarder.

La grande blonde cracha de fureur.

–    Prends pas tes rêves pour la réalité !

Je rougis.

Nous avions attiré l’attention de tous les étudiants présents. Même le professeur ne pipait mot, avec une certaine lassitude, néanmoins.

–    Oh, Bébé… Tu rougis ! T’es trop adorable ! Miam ! s’esclaffa Erwan.

Puis il se leva souplement.

–    Vous avez raison, monsieur ! Je vais me tirer parce que je suis incapable de me tenir. Il serait fâcheux que je m’adonne à une séduction active à même ce bureau. Excitant, certes. Mais je suis encore un gentleman.

Je rougis de nouveau sous l’insinuation.

Le voyou s’arrêta à mon niveau, me lécha la bouche d’un coup de langue puis s’en alla en sifflotant.

Sur le seuil de la porte, il fit une espèce de révérence théâtrale avec un chapeau imaginaire puis sortit sous les acclamations de quelques mâles.

C’était quoi ce bled de barjots dans lequel nous venions d’atterrir mon père et moi ?

 

***

 

–    Comment s’est passée ta première journée, Beth ?

Voilà une question simple.

Normal, d’un parent inquiet de connaître la première journée de sa progéniture dans un milieu rural, mais absolument inconnu.

Que devais-je répondre ?

« Super chouette, papounet chéri ! Un géant blond a dit que je sentais bizarre après qu’on ait attenté à ma vie avec un objet circulaire. Et un autre gars m’a roulé une pelle d'enfer… Puis comme si cela ne suffisait pas, il a remis ça devant mon prof de maths en plein cours ! Génial, non ? »

–    Bien. Je me demandais juste pourquoi tu avais voulu à tout prix revenir dans cette ville.

Mon père haussa un sourcil broussailleux par-dessus ses lunettes argentées.

–    C’était important. Pour toi.

Première nouvelle !

–    Pour moi ?

Carvin Barrem se racla la gorge, soudain gêné.

–    Tu vas avoir dix-huit ans. Une étape difficile t’attend.

–    Le permis de conduire ? fis-je avec humour.

Le visage de mon père resta étrangement grave.

–    Nous en discuterons… plus tard.

Après ces paroles pleines de mystères, nous nous fîmes une soirée pizza et vieilles séries TV.

Une fois dans ma chambre, j’allumai mon ordinateur.

J’ouvris distraitement MSN[2]. Le logiciel de discussion m’informa qu’un nouveau contact était en attente d’être accepté.

Bizarre.

Je n’avais donné mon adresse hotmail à personne.

« Acceptez-vous DarkWolf dans vos nouveaux contacts ? »

Je cliquai sur oui.

Curiosité. Vilain défaut.

Et si c’était un pervers du net ?

Aussitôt une fenêtre de discussion s’ouvrit sur le fameux DarkWolf.

« Salut étrangère. »

Ah beh ! Quelle entrée en matière !

« Salut. On se connaît ? »

« On peut dire ça… Bébé ».

Oh non.

C’était bel et bien un pervers.

C’était Erwan.

« Comment as-tu eu mon adresse MSN ? »

« Je suis un mec plein de ressources. Tu peux sortir de chez toi là ? »

Est-ce que j’avais envie de me retrouver face à ce psychopathe buccal ?

Bizarrement… oui.

Je devenais folle.

« Pour quoi faire ? »

« Des trucs interdits au moins de 18 ans pardi ! »

« Justement, j’ai moins de 18 ans, AH ! »

« Euh… oups ? Bon alors je t’offrirai une version soft. Bébé… bébé… »

Mais où habitait-il, ce cinglé, pour se permettre de me demander de sortir et savoir que j’étais dans ma chambre ?… Non.

Non. Non. Non.

Pas mon voisin… par pitié.

Que notre petit quartier résidentiel n’abrite pas ce sale voyou !

Je me levai de ma chaise pour ouvrir en grand ma fenêtre. Mes yeux fouillèrent les alentours – des petites villas sagement alignées les unes près des autres – pour se baisser sur la place centrale du lotissement.

Il était là.

Un iPad à la main, me faisant signe de l’autre, tout souriant.

Plus loin, derrière lui, était garé un énorme 4X4 rouge.

Autour du véhicule, une joyeuse bande de jeunes riait en vidant des canettes de bière.

Koran dépassait tout ce petit monde, même adossé à la voiture… Barbie alias Gina du cours de maths pendue à son cou.

Comme s’il avait senti mon regard sur lui, le géant blond tourna la tête dans ma direction.

Même à cette distance, j’eus la sensation que ses prunelles chocolat me transperçaient.

–    Alors… tu peux descendre ?

Je baissai de nouveau mon regard sur le voyou brun avant de secouer la tête.

–    Très bien, fit-il. Je vais devoir me mettre à chanter sous ta fenêtre comme le bouseux lambda. C’est tes voisins qui vont…

–    OK j’arrive. Surtout... évite de te faire remarquer !

Tandis que je dévalais les escaliers menant au salon, je me demandais ce que j’allais inventer à mon père pour qu’il accepte que sa fille chérie traîne dehors, un soir de semaine, avec de parfaits inconnus.

Je pensais le trouver devant la télé.

Ma surprise se transforma en horreur absolue lorsque je le vis devant la porte d’entrée ouverte sur… Erwan.

–    Oui, monsieur Barrem, je vous assure que nous resterons devant chez vous.

Mon père passa une main nerveuse dans ses cheveux poivre et sel.

–    C’est… d’accord. S’il vous plaît, ne la faites pas se coucher trop tard.

S’il vous plaît ?

Dans quelle dimension avais-je atterri ?!

Depuis quand mon père disait « s’il vous plaît » à un jeune de dix-huit ans ?

Comme si les deux hommes avaient senti ma présence, ils me regardèrent dans un bel ensemble.

Mon père s’avança vers moi, posa une main sur mon épaule, puis retourna s’asseoir sur notre canapé.

Je me promis de l’interroger sur son étrange comportement ultérieurement, tout en rejoignant Erwan.

Le voyou affichait un sourire amusé.

–    Hello, Bébé.

–    Mon prénom est-il si difficile à retenir ? marmonnai-je avant de refermer la porte d’entrée. Bon pourquoi m’as-tu fait sortir de chez moi à cette heure ?

Là, il me prit la main pour me traîner derrière lui, à quelques mètres de l’attroupement de ses amis.

–    Pour ça.

À peine eut-il prononcé ces mots qu’Erwan fondit sur moi pour m’embrasser.

Il y avait quelque chose de sauvage dans ce baiser.

De fiévreux.

Un drôle de son s’échappa de sa gorge.

Une sorte de grognement.

Des sifflements et des cris masculins me rappelèrent que nous n’étions pas seuls.

Je le repoussai tant bien que mal.

Mon geste le fit rire.

–    T’es obligé de te donner en spectacle ?! sifflai-je, furieuse, entre mes dents.

–    J’adore t’embêter. C’est tellement drôle !

Ce type ne m’embrassait que parce qu’il trouvait cela marrant de me faire sortir de mes gonds ?

Pitoyable.

Nous étions pitoyables, autant lui que moi, mais pour des raisons différentes.

Moi pour me retrouver dans le rôle du jouet.

Lui pour s’amuser à mes dépens et de cette façon.

Mon téléphone se mit à biper.

Un texto.

Je le sortis de ma poche en me détournant d’Erwan et du coup de ses potes qui discutaient et gloussaient entre eux.

« Salut B.

Journée terrible sans toi. Ça va ?

Jamie. »

Jamie était mon ex-petit ami. Nous avions rompu une semaine avant mon départ. Aucune relation longue distance à notre âge n’aurait pu survivre bien longtemps. Nous avions pris la décision de nous séparer avant mon déménagement.

Je m’apprêtais à lui répondre quand je sentis le souffle tiède d’Erwan dans mon cou. Il s’était penché pour lire par-dessus mon épaule.

–    C’est qui ?

–    Cela ne te regarde pas, lui assénai-je en me tournant pour l’empêcher de regarder plus près.

D’un geste rapide, il me prit mon téléphone.

Le voyou évita avec facilité mes tentatives pour le récupérer.

–    Rends-le-moi, Erwan !

Le jeune homme leva le bras en l’air en agitant mon portable.

–    C’est qui ce type ? Ton petit copain ?

–    J'ai dit : ÇA-ne-te-regarde-pas ! Maintenant, rends-moi mon téléphone.

Les yeux d’Erwan s’assombrirent – comme si cela était encore possible vu leur teinte obscure –, soudain son regard alla du portable à moi, plusieurs fois de suite.

–    Je vais lui annoncer la bonne nouvelle.

Il y avait quelque chose de menaçant dans le ton de sa voix. Cela me colla une série de frissons le long de la colonne vertébrale.

–    Arrête.

On se toisait tels deux boxeurs sur un ring.

Totalement figés.

Même les autres s’étaient tus.

Koran s’était approché ; mais trop occupés à nous défier du regard, on ne s’aperçut de sa présence que lorsqu’il prit la parole.

–    Il y a un problème, Err ? demanda doucement le géant blond, me fixant de ses prunelles chocolat.

Des yeux m’incriminant comme si j’étais coupable.

–    Oui, mais je vais le régler tout de suite, susurra le voyou avec un sourire mauvais.

Brusquement, Erwan tapa sur la touche appel.

Il ne me lâcha pas des yeux tandis qu’il collait le téléphone à son oreille.

–    Jamie, c’est ça ?… Oui c’est bien le téléphone de Beth. Je suis son mâle, mec. Et j’apprécie moyen qu’un autre lui envoie des textos mielleux… Ouais. Donc si tu oses encore prendre contact avec elle, je viendrai te rendre une petite visite de courtoisie, mon pote. Et ta mutuelle détestera ça. C’est ça, mon gars. Excuse-toi autant que tu veux, j’en ai rien à foutre. Si tu tiens à tes genoux et tes dents, oublie-la.

Koran arracha le téléphone des mains de son ami, appuya sur la touche pour couper la conversation avant de me le rendre.

Erwan était secoué par des tremblements de colère.

Le géant blond se plaça entre le voyou et moi, comme pour le soustraire à ma vue.

–    Calme-toi, Err. Je crois que le mec a compris et qu’il ne l’appellera plus.

J’entendis une sorte de grognement et j’esquissai un mouvement pour m’avancer vers le jeune homme.

Koran m’en empêcha d’un geste de la main.

–    Ouais, souffla Erwan comme s’il essayait de reprendre le contrôle de lui-même.

Puis Koran repartit vers sa voiture en m’ignorant.

Le jeune homme qui me faisait face était en sueur.

–    Ça va ? m'enquis-je, malgré ma colère.

Il ricana.

–    Non. Et alors quoi ? Tu veux te faire pardonner ?

–    Et puis quoi encore ? C’est toi qui te mêles de mes affaires, si quelqu’un doit s’excuser, ce n’est pas moi, répliquai-je, irritée.

D’un bond, le jeune homme se colla à moi. Ses bras se refermèrent sur ma taille telle un étau de fer. Il plongea sa tête dans mon cou en me serrant un peu plus.

Erwan tremblait entièrement.

Je ne sais pas si c’est cela qui me toucha, mais au lieu de le repousser – comme j’aurais dû le faire – mes doigts lui caressèrent la nuque.

Il se figea, aussi raide qu’un mur de pierre, avant de se détendre entièrement.

Une drôle de chaleur émanait de lui.

Je sursautai lorsque je le sentis me mordiller l’épaule à travers mon T-shirt.

Je rougis carrément quand ses mains s’aventurèrent sur mon postérieur.

–    Qu’est-ce que…

–    Juste un peu. Ça me calme, m’interrompit le voyou.

Si je n’avais pas reconnu la sincérité dans le timbre désespéré de sa voix, je l’aurais certainement giflé.

Au comble de la gêne, je le laissai donc faire.

Une sorte d’intuition m’assurait qu’il avait besoin de contact charnel pour apaiser… apaiser quoi ?

Désormais les mains d’Erwan me caressaient frénétiquement les hanches.

Je sentais leur contact brûlant malgré le jean.

Le souffle du jeune homme devint à la fois plus calme et erratique.

–    Hey ! Prenez-vous une tanière ! cria quelqu’un alors que les doigts d’Erwan cherchaient à s’aventurer sous mon t-shirt.

Ce qui déclencha l’hilarité générale.

Je me rendis compte qu’Erwan riait également tandis qu’il se détachait de moi.

–    Rentre chez toi, bébé chiot, avant que je ne leur donne raison ! s’esclaffa le voyou.

Puis il partit rejoindre sa bande qui l’accueillit avec des bourrades viriles.

Ils étaient tous cinglés dans ce bled pourri.

Sûr. 

 

 

 


Y CHAPITRE 2


 


Une semaine c’est court.


Ou pas.

 

  

 

Cela faisait une semaine.

Une semaine réglée comme un coucou suisse.

Cours. Bouffe à la cafète. Cours. Maison.

Pas d’Erwan.

Ou si.

Mais juste aperçu de loin dans l’ombre d’un géant blond et accessoirement frère de l’infirmière du bahut.

Une semaine quasi normale.

Mon plateau dans les mains, je cherchais des yeux une place libre, de préférence loin de tout le monde.

Je finis par repérer l’endroit rêvé, le seul problème étant que je devais passer devant Koran et sa bande de psychopathes.

Et d’un certain voyou brun aux yeux sombres.

Tant pis.

Je carrai les épaules, fixant mon regard sur un point invisible, au milieu du mur du fond.

Même hyper concentrée sur ma tâche « je vous ignore », je ne pus m’empêcher un coup d’œil en entendant un gloussement féminin. Le genre qu’une dinde éructe quand on lui fait un suçon dans le cou… « Oh tu ne devrais pas… mais vas-y continue ».

La dinde en question possédait une crinière rousse, couleur ayant certainement un numéro à trois chiffres et une lettre pour la nuance.

Sur les genoux d’Erwan, elle frottait son bonnet D – oui, Mère Nature n’a jamais couru autour d’un stade avec un bonnet D pour le refiler aussi généreusement – au torse de monsieur voyou perfecto et coiffure faussement hirsute.

Ce fut plus fort que moi, je levai les yeux au ciel.

Dépassant à peine le couple se donnant en spectacle, mon téléphone émit le bip de réception d’un SMS.

Instinctivement, je me raidis en me gardant bien de regarder dans la direction d’Erwan et de miss gros lolo.

Une fois assise à la table, je sortis le téléphone de mon sac.

Un message de Jamie.

Après la terrible intervention du voyou dans mes affaires personnelles, je m’étais empressée d’envoyer un texto à mon ex – pas assez courageuse pour m’expliquer de vive voix…

Béni soit celui qui a inventé la fonction SMS – afin de lui expliquer que c’était juste un pervers du lycée qui m’avait piqué mon portable pour lui faire peur, en me pourrissant l’existence par la même occasion.

« Salut B.

Ce soir je vais voir le dernier Harry Potter au ciné. Toi aussi ? Un peu comme si on y allait ensemble…

Jamie »

Je souris malgré moi en lisant le message.

Le genre de chose niaise qu’adorait le très romantique Jamie.

Soudain un hoquet furieux me fit relever la tête.

Fausse rouquine se retrouvait les fesses sur le sol et Erwan se tenait debout, l’air très énervé.

Il ne fixait pas bonnet D, mais moi.

Ou plus précisément mon téléphone.

Je sais que je n’aurais pas dû le ranger précipitamment dans mon sac.

Geste me donnant un air coupable.

Mais coupable de quoi, bon sang ?!

Je ne sortais pas avec voyou ténébreux.

Qu’est-ce que ça pouvait lui faire que je reçoive des textos d’un autre gars, à la fin ?

Au moment où il allait s’élancer vers ma table, Koran le prit de vitesse en lui attrapant le bras, au niveau du biceps.

Le géant blond lui murmurait quelque chose à l’oreille.

On ne pouvait pas dire que cela avait l’air de plaire à Erwan qui se dégagea violemment.

Cependant, voyou hocha péniblement la tête avant de se rasseoir brutalement.

Rouquine essaya de l’amadouer pour revenir sur ses genoux, mais il l’envoya balader comme on chasse une mouche. Vexée, elle s’assit sur la chaise en face, en m’octroyant au passage un regard haineux.

Ma salade avait soudainement la saveur du papier.

Je ne pouvais pas m’empêcher de jeter des petits coups d’œil à la table de la fameuse « M » Fraut tout en mâchouillant mon repas.

Le dos d’Erwan était raide, comme s’il n’avait toujours pas décoléré.

Gina papouillait Koran qui la laissait faire comme si tant d’adoration était normale.

Un blond, assez mince me fixait avec intérêt. Il portait une chemise blanche et un pantalon noir classieux, ce qui détonait un peu avec le look bad boy des années 50 de ses compères.

Tout en me regardant, il se pencha sur la table pour parler à Erwan.

Après cela voyou sembla se détendre et se mit à rire.

Blondinet me fit un clin d’œil amusé avant de se plonger dans la lecture d’un livre de poche.

J’avais terminé mon plateau, mais devoir passer de nouveau devant leur table me rebutait franchement.

Prenant mon courage à deux mains, je mis mon sac sur mon épaule avant de saisir le plateau vide et marchai aussi naturellement que possible.

Ne le regarde pas. Ne le regarde pas. Ne le…

On me pinça méchamment les fesses.

Je poussai un cri indigné.

–    Je suis fan de ton petit cul, Bébé.

Je jetai un regard noir à Erwan, qui me souriait.

Son sourire n’atteignant pas ses yeux, étrangement tourmentés.

Au moment où j’allais poursuivre ma route, j’entendis une chaise racler le sol.

–    Err ! gonda Koran, en guise d’avertissement dans mon dos.

–    C'est bon… grogna ce dernier. Je suis zen comme un bouddha.

Continue de marcher. Continue de marcher. Continue de…

Un souffle tiède sur ma nuque me colla une série de frissons.

Je faillis renverser mon plateau quand deux mains me saisirent la taille.

–    Putain ! Je fais quasiment le tour de ta taille avec mes paluches ! gloussa Erwan.

–    Mais pourquoi tu t’acharnes sur moi, Erwan ?

Je trouvais ma voix un tantinet trop aiguë. Légèrement hystérique aussi.

–    Je me pose la même question. Si tu trouves la réponse, envoie-moi un texto, me susurra le jeune homme à l’oreille, alors qu’il était toujours derrière moi.

Sûre qu’il venait de faire une allusion au bip de mon téléphone.

–    Lâche-moi avant que poil-de-carotte ait des envies de meurtre à mon égard, marmonnai-je, tentant de le repousser en m’agitant.

Ce qui eut juste pour effet de presque frotter mon bassin au sien.

Un grognement étranglé sortit de la gorge d’Erwan qui planta ses doigts jusqu’à l’os de mes hanches.

–    Et en plus elle m’allume… chuchota Erwan avec un rire étouffé.

Mes joues se colorèrent vivement.

–    Je ne l’ai pas fait exprès ! J’essaye juste de t’échapper, espèce de… de…

–    Je sais, mon bébé chiot. Tu sens l’innocence à des kilomètres, ronronna le jeune homme, collant son torse à mon dos.

Malgré ma veste, je pouvais sentir sa chaleur et une volée de papillons me secoua le ventre.

–    Laisse-moi partir, tu veux ?

Je notai avec désespoir l’accent pitoyable de ma voix.

Je le suppliais. La honte.

–    Si tu te tournes et que tu m’embrasses, je te fous la paix jusqu’à lundi.

Je baissai les yeux sur mon plateau.

Mes joues me brûlaient.

–    J’ai un peu les mains prises, là.

Toujours derrière moi, Erwan attrapa le plateau et l’envoya valdinguer dans un coin vide du réfectoire.

Cela relevait du miracle que rien ne se soit renversé en se brisant – verre et assiette. Non, le plateau en plastique se contenta de glisser jusqu’au mur.

–    Problème réglé. Maintenant je veux mon bisou.

Erwan desserra sa prise afin de me permettre de me tourner vers lui.

–    Tu te rends compte que chaque fois que nous nous croisons, ma bouche finit sur la tienne ? l’informai-je en rougissant de plus belle.

Ce qui m’agaça prodigieusement.

Voyou haussa les épaules.

Aujourd’hui il avait mis un T-shirt blanc sur un jean noir. Il sentait toujours la forêt, mais aussi un léger parfum masculin. Pas le genre qui vous pique le nez. Non, un effluve discret et… viril.

–    Bébé n’a jamais été enflammée par la lune, on dirait… Pourtant elle est terriblement proche, dit-il avec un sourire énigmatique.

Erwan croisa ses mains en dessous de mes omoplates, ce qui m’obligea presque à poser les miennes sur son torse.

–    Alors ce bisou ?

Je rougis encore.

–    Devant tout le monde ? Et ta copine ? Pas sûre qu’elle appréciera.

Son sourire s’élargit.

–    C’est sûr.

N’importe quel mec aurait nié, aurait sorti un truc du genre « non, elle, je m’en fiche… c’est pas ce que tu crois ».

Mais pas Erwan, visiblement.

–    Tu es jalouse, Bébé ?

Je l’assassinai du regard.

–    Ça va pas, non !

Voyou éclata doucement de rire.

Ses yeux sombres pétillaient.

Il semblait que sa bonne humeur était revenue.

C’est là que je l’embrassai.

Je dus me hisser sur la pointe des pieds afin de poser mes lèvres sur les siennes.

J’hésitais, il n’ouvrait pas la bouche.

Si je m’écartais, il me dirait que c’était insuffisant et je devrais recommencer. Il en était hors de question.

Je glissai donc timidement ma langue entre ses lèvres douces et délicates.

Il frissonna et me serra encore plus contre lui.

Encouragée par cette réponse, je posai mes mains sur sa nuque.

Mes doigts furent caressés par des mèches soyeuses, là, c’est moi qui frémis.

Erwan me laissa partir à l’aventure de sa bouche. Comme s’il avait été curieux de voir ce que j’allais faire.

Je ne pouvais pas prétendre être une spécialiste de ce type d’échange amoureux, néanmoins, impossible de me taxer d'être dépourvu d’initiative ou d’imagination.

Ma langue donna quelques petits coups à la sienne. Puis je m’enhardis en essayant d’autres mouvements plus sensuels.

La réponse du jeune homme dépassa mes espérances.

Il grogna et explora passionnément ma bouche en retour.

Mes doigts plongèrent un peu plus dans la chevelure d’Erwan.

–    Monsieur Granit et mademoiselle Barrem ! glapit rageusement madame Ferwink, ma professeur de français. Cela fait quatre fois que je vous ordonne d’arrêter ça !

Je m’écartai brusquement d’Erwan, le souffle court.

Pire je haletais.

J’aurais couru un sprint de deux cent mètres que je n’aurais pas réagi autrement.

Erwan me fixait intensément, ses yeux sombres m’incendiaient presque.

Il passa sa langue sur ses lèvres, comme quelqu’un qui voudrait encore manger du délicieux plat qu’il venait de terminer.

–    Tous les deux en retenue ! s’écria la professeure, rouge de colère.

–    Je ne crois pas, non, annonça simplement Erwan, sans la regarder.

Non, ses prunelles obscures me dévoraient, moi.

–    Quoiiiiii ? hurla presque madame Ferwink.

–    Nous ne méritons pas une retenue pour ça, lui dit le jeune homme d’une voix cajoleuse.

Je regardai ma prof de français s’étrangler d’indignation dans son horrible robe bleue à fleurs.

Erwan s’approcha à nouveau de moi.

Il glissa une main sur ma taille.

Un délicieux frisson me parcourut l'échine.

–    Tu sais que tu viens de me donner une excellente réponse, me chuchota Erwan à l’oreille avant de rejoindre ses amis.

Trop sonnée, je ne vis pas madame Ferwink me tourner le dos et partir d’un pas furieux.

Puis, subitement, je compris le sens de sa phrase : la réponse à la question « pourquoi il s’acharnait sur moi ».

On a beau avoir un honorable quotient intellectuel, cela ne vous empêche nullement d’agir stupidement dans un sursaut de fierté mal placée.

 

***

 

J’adorais la gym.

C’était vraiment mon cours favori.

Transpirer dans un vieux jogging, humer la sueur des autres… Courir après une balle aussi dure qu’un bloc de béton… Mhmm.

Oui, je détestais ça. Nous éprouvions, le sport et moi, une antipathie mutuelle.

Aujourd’hui, c’était volley-ball – Dieu merci pas basket – quitte à choisir entre deux maux…

Quoique.

En avisant les élèves présents, je faillis repartir en courant dans les vestiaires, prétextant les sacro-saintes règles douloureuses. Ces dernières nous pourrissant assez l’existence, autant qu’elles servent de temps à autre (hormis à la procréation dans un futur très lointain).

Koran.

Monsieur montagne de muscles. Il dépassait tout le monde, les bras croisés sur son torse, indubitablement mis en valeur par un débardeur d’un blanc immaculé.

Le professeur de sport lui laissait apparemment le soin, à lui et un autre élève, surnommé « Pat », je crois, de former les équipes.

Je me retrouvais donc dans une situation que j’estimais douloureuse : être choisie par Lui et rabaisser le niveau de son équipe ou dans celle adverse pour devenir éventuellement sa cible.

–    Le chiot ! grogna-t-il en m’incendiant de son regard chocolaté.

Je sursautai tandis que toutes les têtes convergeaient vers moi.

Quelle mouche le piquait de me choisir ?

Et puis c’était humiliant d’être affublé d’un surnom pareil.

Malgré la crainte qu’il m’inspirait, je le fusillai du regard.

Soudain, l’ambiance devint très bizarre.

Les élèves s’écartèrent, nous laissant l’un face à l’autre, dans un duel silencieux.

Koran ne cilla pas, bien au contraire, il plongea ses yeux plus profondément dans les miens et je ressentis une pression mentale m’incitant à plier les genoux et courber l’échine. Comme s’il pouvait me mettre à terre par la seule force de son regard.

Et je résistais. J’en suais presque à grosses gouttes, au risque de ressembler à une épave humaine détrempée.

Une chose plus étrange encore se produisit.

La lèvre supérieure de l’adolescent s’incurva en une drôle de moue et je crus presque entendre une espèce de grognement sortir de sa poitrine. Un son sourd, mille fois plus puissant que ses yeux.

Je haletai avant de tomber, accroupie, gardant mon regard rivé au sien.

Une vague invisible d’air brûlant m’entoura, un peu comme avec Erwan, lors de mon premier jour. Pourtant d’une façon différente.

Subitement, il fonça sur moi tel un boulet de canon, et bien que courageuse, là, je n’aspirais qu’à une chose : fusionner avec le sol tant il était effrayant de colère.

Sans que monsieur Petrau, notre professeur, n’intervienne, Koran m’attrapa par le col avant de m’entraîner dans les vestiaires.

Là-dessus, il me poussa violemment contre le mur, puis donna un furieux coup de poing dans ce dernier, à quelques malheureux centimètres de mon visage.

L’adolescent au physique trop adulte respirait bruyamment, dardant sur ma stupide personne, des yeux incandescents.

–    Espèce de crétine ! dit-il d’une voix lourde. Tu imagines ce que tu viens de provoquer ?

Non, je n’en avais pas la moindre idée, je m’étais seulement laissée submerger par un besoin de révolte insensé.

–    No… non, bégayais-je, pour confirmer la suite de mes pensées.

–    Sais-tu ce que tu m’obliges à faire ?

Je ne pus que secouer la tête, en guise de réponse négative. J’arrivais à peine à déglutir correctement, alors me demander de prononcer un mot, n’en parlons pas.

–    Idiote, murmura Koran avant de poser ses lèvres sur les miennes.

Sous le choc, j’en gardai les yeux ouverts.

Mais la bouche fermée.

C’était quoi ce delirium général ? Étaient-ils tous des satyres refoulés ?

Lui non plus n’abaissa pas ses paupières, par pure provocation. Ou un sentiment encore moins charitable à mon égard.

Que se passait-il dans son esprit ? Je tentais de décrypter l’insondable miroir que me renvoyait son regard.

Mon manque de coopération ne fût pas apprécié.

Koran grogna.

Une fois de plus, ce son me forçait d’une manière irrationnelle, à lui « céder ». Il le sentit immédiatement et ses mains me saisirent brutalement la taille pour… me retourner, face contre le mur.

Là, sans ménagement il souleva ma queue de cheval et abaissa le col de mon T-shirt…

Pour me mordre !!

Ce fou furieux venait de planter ses dents dans ma peau !

Sans parler de la douleur, mes genoux cédèrent dans la seconde et l’adolescent me laissa choir sans même me retenir.

L’air sifflait entre ses dents.

–    Que les choses soient claires, je ne t’aime pas. Tu m’as forcée à réaffirmer mon statut de dominant. Rentre chez toi. Il est normal que tu te sentes « vidée », ajouta-t-il après une courte pause.

Des larmes roulèrent sur mes joues sans que je m’en rende compte. La tête baissée, je fixais le sol carrelé sans vraiment le voir.

Je ne comprenais rien à ce qu’il venait de se passer. Cependant, au fond de moi, une certitude s’inscrivait jusque dans ma chair : je me soumettais à l’autorité de ce bulldozer humain.

Je détestais Koran du plus profond de mon être.

Et je refusais d’admettre cette part obscure de moi-même, qui avait osé apprécier cette soumission abjecte.

 

***

 

Dans ma chambre, je tentais pitoyablement de travailler en vue des examens.

Vaincue, je jetai rageusement mon stylo sur le bureau.

La scène du vestiaire repassait en boucle dans mon esprit.

Koran m’avait mordue.

Et cette morsure m’avait aplatie comme une masse. Réduis mon ego à l’état de mollusque inanimé.

Ma réaction n’était pas normale.

Que leurs comportements relèvent de l’aliénation, soit. Vu l’autochtone local, on peut le comprendre. Mais j’avais la prétention de me croire, jusqu’à aujourd’hui… Non, jusqu’à mon arrivée dans cette ville, saine de corps et d’esprit.

Des coups furieux sur la sonnette de la porte d’entrée interrompirent mes pensées.

Les battements de mon cœur s’affolèrent.

Et si je m’abstenais de répondre ?

Nullement découragé par mon silence, mon invité « surprise » s’acharnait désormais sur ladite sonnette. À ce rythme, il ou elle allait me percer les tympans avec la vocalise stridente.

La mort dans l’âme, je descendis les marches rapidement et me décidai à lui ouvrir.

À peine entrouverte, instinctivement, je claquai la porte au nez de mon visiteur.

Koran ne s’embarrassa pas de politesse et la rouvrit à la volée, me faisant reculer de plusieurs pas.

Il s’était changé et avait troqué sa tenue de sport pour un T-shirt noir sur un jean de la même couleur.

Cette teinte renforçait son aura terrifiante. Et ce n’est pas l’expression implacable de son visage qui aurait pu l’adoucir.

–    Surtout, ne te gêne pas, fais comme chez toi, persiflai-je en me maudissant d’avoir la trouille.

Il jeta un coup d’œil circulaire.

–    Mon père n’est pas là… et tu as bien de la chance qu’il soit absent ! Pas sûr qu’il aurait apprécié le fait qu’un désaxé dans ton genre s’amuse à mordre sa fille unique en plein cours de sport !

Ce à quoi il sourit avec cruauté.

–    Je sais qu’il n’est pas là. Je l’aurais senti.

Qu’essayait-il de me faire croire ? Qu’il possédait l’odorat d’un chien ?

Koran s’assit négligemment sur un des fauteuils en cuir du salon et me désigna celui d’en face du menton. Par pur esprit de contradiction, je croisai les bras afin de bien montrer mon intention de rester debout.

Il y répondit par un sourire sauvage.

–    Faut qu’on parle. La « M » Santon sera de retour dans quelques jours et je ne veux pas que l’incident d’aujourd’hui se reproduise en leur présence. Je suis l’Alpha de la « M » Fraut, et que je le veuille ou non, tu fais partie des nôtres. En clair, pour faire simple : tu te rebelles ou remets en doute mon autorité juste une seule fois et…

Mes poils se hérissèrent sous l’effet de la fureur.

Il perçut aisément ma colère, son regard chocolat au lait devint aussi noir que les délicieux carrés à quatre-vingts pour cent de cacao brut.

–    Ne me provoque pas, Elizabeth, fit-il avec cette intonation grondante désormais familière.

Je m’interdis d’apprécier mentalement mon prénom dans sa bouche.

–    Et quoi ? Je ne veux pas faire partie de votre… « gang ». Fous-moi la paix et je te rendrai la politesse.

Ses paupières se plissèrent, puis je vis nettement un nerf agiter sa mâchoire.

–    Si seulement c’était possible… Tu es une Fraut. La pleine lune est proche alors fais-toi à l’idée et soumets-toi. Sinon ce qui risque d’arriver pourrait ne pas te plaire.

Un rire presque hystérique sortit de ma bouche.

–    Je suis censée comprendre ton charabia, Koran ?

L’adolescent tressaillit en m'entendant prononcer son prénom. Quelque part, c’était agréable de constater que je n’étais pas la seule à être déstabilisée lorsque l’un prononçait le patronyme de l’autre.

Les doigts de Koran se plantèrent dans les bras du fauteuil à s’en blanchir les phalanges. 

Instinctivement, je reculai d’un pas.

Ma tentative de fuite ne passa pas inaperçue, et sincèrement, je crus réveiller une chose terrible chez mon invité « surprise ».

–    Arrête immédiatement, m’ordonna-t-il d’une voix d’outre-tombe.

Au lieu d’obtempérer sagement, mes jambes tremblèrent et ne demandèrent qu’à lui désobéir avec quelques pas supplémentaires.

–    J’ai dit : arrête ! cria Koran, brusquement livide.

On aurait dit qu’il cherchait à se contrôler sans y parvenir totalement.

–    Je n’y peux rien, tu me fais peur, soufflai-je, les yeux écarquillés.

Son torse se mit à se soulever rapidement.

–    Stupide gamine, murmura-t-il, plus pour lui-même que pour moi.

Avec lenteur et souplesse, Koran se leva du fauteuil. Malgré le mouvement plutôt fluide, on devinait clairement que prendre exagérément son temps l’aidait, d’une certaine façon, à se « calmer ».

Sans me lâcher des yeux, il se redressa de toute  sa hauteur.

–    Allonge-toi sur le sol.

–    Pardon ?! m’écriai-je d’une voix stridente.

–    Exécute-toi sinon la situation va devenir très compliquée.

Mon esprit me hurlait d’aller m’enfermer dans ma chambre, mais une sorte d’instinct me souffla de lui céder.

–    Pourquoi ? demandai-je faiblement.

La moue carnivore que je lui avais vue à la salle de sport refit son apparition.

–    Parce que tu n’es pas une putain de proie. Ton attitude d’ignorante envoie exactement les signaux inverses. Et crois-moi sur parole, faut rectifier le tir immédiatement. Alors tu te tais, tu t’allonges et rassure-toi… Je ne te ferai aucun mal.

Il était fou.

Complètement allumé.

Il paraît qu’il faut toujours s’exécuter face à un détraqué, histoire de vivre son prochain anniversaire.

Je m’allongeai donc sur le sol de mon salon, en priant le retour rapide de mon père.

Koran se rapprocha de moi, prenant tout son temps. Je l’entendais inspirer avec force comme s’il humait l’air.

–    Mets-toi sur le côté, une jambe repliée contre le sol, l’autre légèrement relevée.

Cette position était tout bonnement amorale. Voire impudique. Je remerciai le ciel de porter un jean et non une jupe.

Je retins de justesse un cri de surprise lorsque Koran se laissa tomber au-dessus de moi. Les paumes contre le carrelage, de chaque côté de mon visage.

Il plongea son nez dans mon cou, me respirant très fort avant de planter ses dents dans la chair tendre où palpitait ma veine.

De manière moins violente qu’à notre dernière altercation, juste une légère pression. Pour le spectacle, dirons-nous, et non par réel accès de violence.

Une espèce de ronronnement inhumain sortit de son larynx, mais le son venait d’un endroit bien plus profond.

J’étais immobile, les yeux agrandis d’effroi, puis une « chose » s’éveilla en moi.

Pour lui répondre et de façon non verbale, ni même gestuelle.

Koran se raidit légèrement, sans ôter sa bouche ou me relâcher de sa prise, bien au contraire, je sentais ses canines s’enfoncer un peu plus. L’avait-il perçu, lui aussi ?

L’horrible sensation de ne plus être seule dans mon corps s’amplifia et réclamait l’indulgence de ce type.

J’avais envie de vomir. Du moins, mon esprit se sentait vraiment nauséeux.

Mon corps, lui… était un véritable traître.

Absolument passif, comme si ce qui se déroulait était normal.

Subitement et en grognant tel un animal, Koran plaqua ses hanches aux miennes.

Ce que je détectai m’enflamma les joues. Je devinais facilement la nature de la raideur qui me pressait l’entrejambe – et qu’il voulait que je perçoive. Cependant mon cerveau refusait de le penser clairement.

J’expulsai un couinement plaintif sans même reconnaître ma propre voix.

L’adolescent appuya un peu plus ses hanches.

De manière totalement incontrôlable, j’émis de nouveau ce son pitoyable.

Alors seulement il me libéra de l’emprise de ses dents.

Pour faire une chose encore plus inattendue : il me donna de longs coups de langue sur les marques laissées par ses crocs. Comme si… s’il souhaitait se faire pardonner.

Je ne voulais pas être attirée par Koran. Tout comme je ne voulais pas que mes hormones en ébullition apprécient trop les attentions d’Erwan. Mais il fallait que je regarde la réalité en face : les deux me troublaient. Différemment, certes.

Mon souhait d’être insensible à l’un et à l’autre, visiblement, ne pouvait être exaucé pour une mystérieuse raison.

Après un ultime frottement indécent et un dernier coup de langue, Koran se releva d’un bon souple, pour se diriger vers la sortie.

Alors que je crus sincèrement qu’il partirait sans un mot, il s’arrêta sur le seuil, sans se retourner.

–    Pour notre bien à tous les deux, j’espère que tu ne te rebelleras plus contre mon autorité. Ne te comporte pas comme une proie, le chiot, ou tu vas le devenir.

Sur ce, il claqua violemment la porte.

Quant à moi, je pleurai de rage en jurant de ne plus approcher cette bande de tarés méprisables. 
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L’habit ne fait vraiment pas le moine.

 

  

 

Plusieurs jours s’étaient écoulés après cet épisode.

Je n’avais pas réussi à en parler à mon père.

Comment annoncer à votre papounet que deux gars complètement fous vous harcèlent ?

Bien que le « harcèlement » en question ait sérieusement diminué.

Erwan s’était fait porté pâle, non pas qu’il soit accro de l’enseignement de ses profs en temps normal.

Pour Koran… je l’avais quand même surpris à deux reprises à me fixer intensément, sans qu’aucune émotion ne transparaisse sur son visage.

Et les deux fois, j’avais sagement détourné le regard la première.

Depuis sa morsure, j’éprouvais une étrange sensation oppressante dans la poitrine. Presque douloureuse.

Et à ma grande honte, mon bas ventre se crispait dès qu’il était à proximité.

Demain serait le premier jour de la pleine lune.

J’ignorais pourquoi cette information me préoccupait tant.

De nouveau sport.

Le seul cours que j’avais en commun avec Koran. Mon estomac en était noué à l’extrême, mais tout au fond de moi… je m’en réjouissais.

Se cachait-il une masochiste sous cette croûte de bon sens qui me caractérisait en temps normal ?

Les autres filles se trouvaient déjà hors du vestiaire, moi je faisais traîner en longueur mon arrivée.

Ce fut en lorgnant mon reflet sur l’un des miroirs des lavabos que je compris que quelque chose clochait.

Mes joues trop rouges et mon regard fiévreux étaient anormaux.

Couvais-je un rhume ?

Une sorte de chatouillement continu se propagea dans mon corps.

Subitement, ma queue de cheval, qui d’ordinaire me satisfaisait, me parut insupportable, j’ôtai donc vivement l’élastique. Mes cheveux tombèrent en cascade sur mes épaules.

Une envie de courir sous le jet d’eau froide me démangeait.

Me voilà donc de très mauvaise humeur, néanmoins prête à affronter les autres élèves.

Koran, mis à part, évidemment.

Mon entrée en scène fit sensation. À se tordre de rire.

Les filles me lançaient des regards anxieux et pas vraiment amicaux.

Mais les garçons, du moins quelques-uns me fixaient avec un intérêt à peine dissimulé.

La « chose » étrange en moi qui croissait au fur et mesure que les minutes s’égrenaient semblait les attirer. Ou alors mon cerveau se mettait en surchauffe et je me faisais carrément des films.

Ce qui m’étonna le plus, fut de découvrir celui qui était le plus réceptif à mon étrange état.

Eh oui. Koran.

Assis sur un banc en train de discuter avec notre professeur, il me sentit avant même de me voir réellement.

D’un brusque mouvement de tête, il braqua ses yeux chocolat sur mon humble personne. Je crus même apercevoir ses narines frémir.

Si je pensais avoir décroché la timbale niveau sensation bizarre ma réaction me prouva l’inverse.

D’un peu chaude, ou fiévreuse, chaque centimètre de ma peau devint brûlant. Tant, que j’aurais pu y cuire des œufs au plat.

Cette chaleur corporelle se matérialisa autour de moi et j’éprouvai alors une émotion jamais ressentie.

Un… Pouvoir.

Certains élèves se mirent à jouer au volley tandis que certains garçons paraissaient se transformer en statues de sel. Ni Koran, ni moi n’avions bougé d’un millimètre. Rivés l’un à l’autre, j’avais presque le sentiment qu’un lien tangible nous liait. Un court instant, je lus un désir violent dans ses prunelles.

Subitement, Gina entra dans mon champ de vision, le regard noir de fureur, puis elle se précipita au cou de son cher et tendre.

Son contact parût l’apaiser, moi par contre je ressentais une telle frustration… inimaginable.

Mon bas ventre se crispait à intervalle régulier, chacun de mes muscles était douloureux, un supplice.

Hors de question de courir après une balle dans cet état lamentable.

Quelqu’un me saisit brutalement par le coude. Même s’il avait revêtu la tenue de sport traditionnelle de l’école, le livre ouvert qu’il tenait dans l’autre main indiquait clairement son activité durant les sacro-saintes heures d’exercice physique. Sans me ménager, il me conduisit jusqu’aux vestiaires.

Décidément, je passais mon temps de cours dans cette partie de la salle et toujours en compagnie masculine.

Si avec ça je ne me taillais pas une réputation de fille facile, j’aurais de la chance.

Sans même prendre la peine de m’avertir, il me mit sous un pommeau de douche et ouvrit l’eau froide.

Je poussai de bruyants hoquets sous le choc provoqué par la température.

Je remarquai que « Blondinet » avait les yeux d’un bleu très clairs, presque translucides. Et qu’en me maintenant sous le jet d’eau glaciale, ses vêtements étaient trempés.

–    Encore deux minutes, miss. Si ton odeur est gérable, ton « pouvoir » quant à lui risque de déclencher un bain de sang chez les mâles de la « M ».

Je lui lançai un regard ahuri. Possédait-il un décodeur, afin de pouvoir comprendre ses propos ?

Lorsqu’il m’entendit claquer des dents, il me tira hors de la douche.

Ce fut en soupirant qu’il déposa son livre sur l’un des bancs pour aller ensuite prendre une serviette éponge.

Blondinet me la jeta sur la tête.

–    Je préfère éviter tout contact, ne m’en veux pas. Grâce à toi je viens de m’apercevoir que mon self-control a ses limites.

Je me séchai rageusement, marre de ne rien piger à tout ça !

–    Si encore je savais ce qu’il se passe ! m’énervai-je.

–    Une ovulation lors de ta première lune, oui, tu fais fort.

J’interrompis mon séchage.

–    Vous êtes tous perturbés dans cette ville, hein. Je ne suis même pas certaine de l’efficacité d’une thérapie à votre niveau…

Au lieu de se vexer, gars blond éclata de rire.

–    Demain c’est la pleine lune, et ton corps a eu l’idée géniale de choisir ce timing pour signaler ta fécondité… C’est comme arroser d’huile un feu. Tous les mâles des environs vont vouloir renifler tes jupes. Si j’étais toi, je resterais sagement à la maison aujourd’hui, sinon, il risque de t’arriver des bricoles, miss.

Je le fixais désormais comme s’il était l’incarnation réelle de Dexter[3].

Il jugea durant deux secondes la sincérité de mon expression stupéfaite pour finir par l’être à son tour.

–    Ton père est-il inconscient, au point de te lâcher dans cette ville sans t’avoir mise préalablement au courant de ta nature ?! dit-il d’une voix blanche.

Une sirène hurla dans mon cerveau.

Ma nature ? Mon père ?

–    Hey, monsieur le siphonné. Mon père est un bon père. C’est vous tous qui êtes borderline ! crachai-je.

–    Je me prénomme Ulrich. Pas… « siphonné ». Très chère, je vous recommande vivement de vous cloîtrer à double tour chez vous jusqu’à l’aube. Cette nuit pourrait être épique pour votre croupe si vous passiez outre mon généreux conseil. Et entretenez-vous d’urgence avec votre géniteur si… prompt à agiter un morceau de choix au nez de loups affamés.

Une voix plus glaciale aurait eu le fabuleux pouvoir de me changer en stalactite.

Mes yeux rivés aux siens, je tentais de percer le mystère inquiétant de sa petite diatribe. Sans y parvenir.

Je devais être soit particulièrement idiote, comme le prétendait Koran, soit la vérité devait être particulièrement dure à avaler pour que mon cerveau rationnel se refuse net à m’avancer un début d’explication.

Les bienfaits de la douche commençaient à s’estomper. Je le sentais. Les chatouillements courant sous ma peau, la chaleur insoutenable, tout revenait à la charge.

Pire… les spasmes de mon ventre également.

Tout comme Koran, les narines d’Ulrich frémirent. Ses pupilles se dilatèrent jusqu’à pratiquement gommer le bleu pâle de ses yeux.

–    Par l’enfer ! jura l’adolescent. La phéromone de fécondité est un fumet succulent chez les primo-muta !

Ce type parlait comme un livre de Shakespeare. De quel siècle sortait-il au juste ?

Non pas que la question fut primordiale sur l’instant, mais elle revint de façon récurrente dans mon esprit, ultérieurement.

Je notai que sa respiration devenait haletante et qu’il serrait la mâchoire à s’en faire sauter les plombages.

Loin de me terroriser, sa réaction réveillait cette chose rampante qui glissait à l’intérieur de mon corps.

Son attitude changea radicalement envers moi.

Son sourire se fit enjôleur et son regard caressant, il murmura quelques mots en allemand.

Pas de bol, j’avais italien en première langue, anglais en deuxième et espagnol en troisième. Option latin.

Alors qu’il tentait une approche, une main féroce et géante l’attrapa par le col pour l’envoyer valdinguer plus loin.

Après avoir atterri sur son postérieur, l’air perdu, il adressa à son sauveur un regard reconnaissant.

–    Déguerpis, Lucie te hachera menu les bijoux de famille si jamais tu cèdes à l’appel de la….

Koran ne termina pas sa phrase, il se contenta de me jeter un rapide coup d’œil.

Ulrich se remit sur ses pieds avant de s’enfuir comme si j’étais Lucifer en personne agitant un contrat alléchant pour lui piquer sa fichue âme.

Une fois son ami sortit, Koran prit une longue inspiration. Une vibration sonore résonna dans son torse. Puis se retourna face à moi.

–    Si j’étais toi, je décamperais vite du coin. Reviens dans trois jours seulement.

–    Hors de question.

Quoi ? Les premiers examens pointaient le bout de leurs nez et ce type m’ordonnait de sécher trois jours de cours ?

Il s’avança vers moi, l’air menaçant.

–    Tu feras ce que je te dis de faire. Si je te demande de sauter, tu te contentes de m’interroger sur la hauteur, pigé, le chiot ?

–    Je ne suis pas un chiot, grondai-je.

Koran s’arrêta net afin de me dévisager.

–    Tu oses me montrer les dents, petite louve ?

Son ton était trop caressant pour être honnête.

Le « Chef » – et c’est lui qui s’autoproclamait ainsi – reprit son approche lente, voire prédatrice.

En réponse, je me tassai sur moi-même. J’avais encore en tête ma dernière punition, du coup, je faisais moins la maligne.

–    Non. Je resterai chez moi durant trois jours.

« Petite louve »

Pour quelle raison ce psychopathe m’avait-il surnommée de la sorte ?

Ma preuve de soumission eut l’effet de stopper sa progression.

J’en étais à la fois soulagée… et bizarrement frustrée.

Koran paraissait hésiter.

Je retins un rire ironique dans ma gorge.

Serait-il déçu, lui aussi, que je ne lui fournisse pas de prétexte pour me peloter ?

Son regard sombre restait indéchiffrable.

On s’observa mutuellement durant une minute, puis il hocha la tête.

–    Tu pars immédiatement. Peu importe comment, sur un tapis volant s’il le faut. Je m’en contrefous, mais tu te barres.

Ce type n’était qu’une sale brute.

Je le haïssais.

 

***

 

Il y avait quelqu’un devant la porte d’entrée de ma maison.

Ou plutôt une masse informe et noire.

Le cœur battant, je m’approchai.

Erwan !

Le visage tuméfié, la lèvre fendue, du sang séché sur l’arcade.

–    Salut Bébé, je peux squatter chez toi cinq minutes ? Si Koran me voit dans cet état il…

Les narines de l’adolescent palpitèrent comme s’il me reniflait.

Son regard devint presque brûlant.

–    Bordel… murmura-t-il.

Erwan paraissait si grave, si sérieux d’un seul coup que cela doucha mon irritation grandissante de sa persistance à m’appeler « bébé ».

–    C’est pour ça que tu as disparu durant des jours ? Tu as eu…

Là, j’agitais mes mains pour le désigner entièrement.

–    Tu as eu des ennuis, terminais-je.

Il parvint à esquisser un sourire amusé.

–    Ouais, on peut dire ça, vu la branlée que je me suis reçue.

–    Qui t’as mis dans cet… commençai-je tout en l’aidant à se relever de mon paillasson.

–    Mon père.

Cela me choqua. Autant sa facilité à m’avouer une telle information, que le fait que cela soit son père qui l’ait battu presque à mort.

Erwan s’appuya sur mon épaule droite tandis que j’essayais de sortir mes clefs de la poche de mon jean.

Il rit doucement et alla lui-même les chercher.

Sentir sa main dans la poche de mon pantalon me fit rougir.

Mais bizarrement, je m’attendais à ressentir un désir violent. Mon absence de réaction me troubla.

L’adolescent se raidit et ses traits se crispèrent.

–    Le salaud… gronda-t-il en me tendant mon petit trousseau.

J’ouvris la porte.

–    Quoi ?

Erwan ricana.

–    Comme si tu ne le savais pas !

Mes joues se colorèrent. Mon intuition savait qu’il faisait référence à Koran.

Je l’aidai à s’asseoir sur le fauteuil que justement le géant blond avait occupé.

–    Il y a son odeur partout. Il aurait pissé aux quatre coins de cette pièce, cela me ferait le même effet !

Son ton accusateur provoqua un sentiment de culpabilité qui m’agaça.

Je ne sortais pas avec Erwan, je n’étais coupable d’aucun crime !

–    Il t’a mordue, n’est-ce pas ?

Sa question n’en étant pas vraiment une, je ne répondis pas.

–    Bébé… Il n’avait pas le droit de le faire.

Je levai les yeux vers lui et croisai son regard.

–    Tu sais, j’ai beau essayer du mieux que je peux, j’ai du mal à vous suivre, tous. Surtout vos conversations délirantes.

Voyou haussa un sourcil.

–    Ton père ne t’a pas dit que tu étais une métamorphe loup ?

Mes os se gelèrent.

–    Une… quoi ?

Erwan ouvrit l’espace de ses mains, comme pour dessiner une forme de gueule, avant de les refermer et les ouvrir en alternance.

–    Grosses dents, beaucoup de poils, qui hurle à la lune… wouf wouf.

J’éclatai franchement de rire.

–    C’est tout ce que tu as trouvé ? Bon, je vais voir ce que je peux faire pour soigner tes blessures.

Il m’observa longuement entre ses cils noirs.

–    Inutile. Demain je serai comme neuf.

–    Ça m’étonnerait, rétorquai-je.

Erwan sourit mystérieusement, puis ôta sa veste. Lorsque je le vis enlever son T-shirt, mon cœur eut un raté.

Se redressant de toute sa hauteur, torse nu, je ne sus si j’étais troublée par la perfection de chacun de ses muscles ou le nombre impressionnant de contusions.

–    Alors, Bébé, tu me soignes ? roucoula-t-il, les paupières presque closes.

La morsure de Koran me perfora la nuque et le creux de mon cou.

Erwan ne bougea pas alors que je posais mes doigts fébriles aux deux endroits meurtris.

Non.

Par contre quand je compris ce que signifiaient les siens s’agitant sur la boucle de sa ceinture, je paniquai.

Il n’allait tout de même pas se déshabiller entièrement… si ?!

Je constatai avec effroi et fascination que l’adolescent portait un caleçon bleu nuit ultra moulant alors que son pantalon rejoignait le reste de ses vêtements.

Les morsures de Koran palpitaient comme si mon cœur avait migré sous les meurtrissures.

–    Lutte, m’ordonna Erwan.

Je lui lançai un regard mauvais.

–    Si tu parlais dans une langue que je comprends, pour changer ? marmonnai-je.

–    Touche-moi.

Je m’étranglai avec un rire sarcastique.

–    Ben voyons… Et on peut connaître le rapport entre le fait de te toucher pour lutter contre… contre quoi, d’abord ?

–    Pour lutter contre sa marque. La marque de Koran, futur Alpha de la première branche de la Meute Fraut. Pour cela, il faut que tu touches l’un des tiens. De la deuxième branche.

Je le fixai sans comprendre, j’entendais bien ses mots, mais la moitié de leur sens m’échappait complètement.

Sauf…

–    Comment ça, l’un des tiens ? Qu’est-ce que tu veux dire ?

Son sourire s’effaça.

Par contre son regard me brûla de son désir.

–    Parce que mon ascendant sur toi sera toujours plus puissant que le sien… petite sœur.

Ce fut le trou noir.

 

***

 

Lorsque je me réveillai, je réalisai plusieurs choses.

La première étant ma position allongée sur mon lit, dans ma chambre.

La seconde, le fait de ne pas m'y retrouver seule : Erwan dormait, contre moi, la tête enfoncée sur la moitié de mon oreiller et le bras posé sur mon ventre dans un geste possessif.

Malgré moi, mon sang se mit à courir plus vite dans mes veines.

Puis sa déclaration me gifla l’esprit.

Non.

Impossible que je sois sa sœur. Erwan et moi avions le même âge.

Ma mère avait été emportée par une rupture d’anévrisme, cinq ans plus tôt.

Comme s’il avait senti mes yeux sur lui, l’adolescent souleva ses paupières pour me rendre mon regard. 

–    Tu racontes n’importe quoi ! m’exclamai-je subitement.

–    Pourquoi crois-tu que ton père t’a ramenée ici ? Pourquoi crois-tu qu’il t’a lâchement abandonnée dans une ville inconnue ?

L’angoisse m’enserrait le cœur, je tentai de repousser sa main sur moi, mais j’obtins le contraire. Erwan raffermit sa prise pour me coller à lui.

–    Il ne m’a pas abandonnée, répliquai-je acide. Il a dû partir pour son travail. Il va revenir très bientôt.

Erwan se mit à me caresser la hanche, de doux cercles incendiant ma peau, même au travers du tissu épais de mon jean.

–    Ne fais pas ça, le menaçai-je.

–    Ce soir c’est la pleine lune. Ta primo-mutation m’émoustille et j’ai très envie de faire l’amour avec toi, ronronna-t-il.

Je bondis hors de lit.

–    Faut arrêter les délires avec cette histoire de loup. Et je ne suis pas ta sœur ! 

Je devais me calmer. Ce mec était cinglé, ce n’était pas vraiment sa faute.

Après une longue inspiration, je lui jetai un regard noir.

–    Comment pourrais-je être ta sœur ? Et si tu dis la vérité, tu as envie de… de… ta sœur ?! N’y a-t-il pas de limite à votre folie à tous ?

Voyou craquant se contenta de me fixer durant d’interminables secondes, puis se redressa sur son coude pour poser son menton dans le creux de sa paume.

–    Je ne l’ai appris qu’hier soir. Par mon très cher père. J’ai eu la mauvaise idée de lui annoncer que j’avais trouvée ma… « femelle ». Sur le moment il a été impressionné que je décide de me ranger pour me mettre en couple aussi vite. C’est quand je lui ai dévoilé le nom de l’heureuse gagnante que les choses ont dégénéré. Il m’a dit que c’était impossible, face à mon entêtement il m’a tout déballé. Mon père a cru que cela refroidirait mes ardeurs avant de se rendre compte que finalement, non… Il a songé que ses poings seraient plus efficaces pour me faire entendre raison.

Erwan eut un rire désabusé. Moi, je gardais le silence. Je n’arrivais pas à croire un traître mot de ce qu’il me racontait.

–    Ta mère est originaire de cette ville, Bébé. Mon père et elle étaient unis selon nos lois. Seulement, un jour elle est tombée sur un chien-loup blessé et l’a soigné. Quand il a repris forme humaine, ta mère a compris que c’était un méta-chien. Je suppose qu’ils sont tombés amoureux fous l’un de l’autre… et se sont enfuis. Mon père a refusé de lui laisser ma garde : j’étais son premier mâle né, si elle voulait partir, il la laisserait faire mais sans leur fils. Voilà la version que j’ai eue.

J’éprouvais le besoin de m’asseoir. La tête me tournait et mon estomac désirait rendre ce qu’il contenait. Je me laissai tomber sur la chaise de mon bureau.

Erwan poursuivit ses révélations, impitoyable.

–    Ce qui explique ta drôle d’odeur. Tu es une méta mi-chien, mi-loup. Ton père est revenu ici, car les métas de notre race ne sont pas régis par les mêmes lois de transformation que la sienne. La nôtre est plus violente et se fait en trois étapes avant d’être entièrement un métamorphe.

–    Tu délires, murmurai-je, me sentant pâlir à vue d’œil.

–    Tu sais au fond de toi que non, c’est pour cela que tu ne me jettes pas dehors. Quelque part, tu connais la vérité.

Non. Non.

Hors de question que je me transforme en animal.

Nous n’étions pas dans Twilight[4], bon sang !

–    Imaginons que ce que tu dis soit vrai… Que toi et… moi… soyons frères et sœurs. Ton père a raison. Notre relation n’a aucun avenir. C’est dégoûtant. Contre nature.

Un éclair de fureur traversa ses prunelles obscures.

–    Ce que j’éprouve pour toi n’a rien de dégoûtant. Cela me brûle de l’intérieur, me rend fiévreux… vivant.

–    C’est immoral ! m’écriai-je.

–    Nous ne sommes qu’à moitié liés par le sang, nous n’avons pas été élevés ensemble… en quoi est-ce immoral ? Nous ne sommes pas obligés de le chanter sur les toits. Il n’y a que…

Là, Erwan s’interrompit, l’expression furieuse.

–    Que… répétai-je.

–    Que Koran qui le sache, lâcha-t-il finalement. Mon père m’a informé qu’il avait pour mission de garder un œil sur moi lorsqu’il a appris que ton père venait habiter ici avec toi.

–    C’est impossible. Cette histoire… c’est n’importe quoi. Je vais appeler mon père, annonçai-je en me relevant.

Ce voyou descendit nonchalamment du lit pour se poster face à moi.

Sa quasi-nudité me força à détourner le regard.

–    Tu peux toujours essayer, mais je doute que tu y arrives.

Limite si mes tentatives de rationaliser tout cela l’amusait.

L’adolescent se saisit d’une mèche de mes cheveux pour l’enrouler autour de son doigt.

–    Bébé, ton père pense que tu es entre les mains de notre tante, Janice. La sœur de notre mère. Or, Janice a eu un accident de voiture et se retrouve coincée à l’hôpital méta pour deux semaines encore. C’était elle qui devait t’accompagner pour ta primo-méta, te raconter ton histoire et tout le blabla qui va avec…

Une sensation trop familière depuis ce matin envahit mon corps. Les fourmillements me chatouillant de l’intérieur, la température trop élevée, sans parler des crispations de mon bas-ventre.

Ce n’était pas normal… Et si Erwan avait raison ?

Si j’étais un monstre de conte de fées ?

Les doigts de l’adolescent se crispèrent sur ma mèche de cheveux.

–    Ton odeur est délicieuse… Elle m’envoûte… murmura Erwan, la voix rauque.

En réponse, les spasmes dans mon ventre se firent plus violents, à tel point que je posai mes mains dessus dans l’espoir que ce geste m’apaise.

Je fermai les yeux pour ne plus voir le désir dans ceux de celui qui  prétendait être mon demi-frère.

–    Ne me torture pas, Elizabeth. Tu as besoin de moi plus que jamais. Cette nuit risque d’être douloureuse, laisse-moi t’aider…

Je percevais la sincérité dans sa voix. Et pour la première fois, il venait de prononcer mon prénom.

–    En quoi… en quoi cette nuit…

Il me fut impossible de terminer ma question, j’avais trop chaud. Je brûlais.

–    Ça commence… ne le sens-tu pas ? Fais-moi confiance. Je vais t’aider.

–    Je ne veux pas coucher avec toi ! crachai-je.

Son silence me poussa à le regarder droit dans les yeux.

Sans que je puisse l’éviter, il me pressa contre lui pour m’embrasser fougueusement.

Mon corps exultait. Un million d’étoiles explosaient en de petits météores scintillants.

Et le sentiment d’horreur suprême remplaça la passion dévorante qu’Erwan m’inspirait.

Je refusais de donner foi à ses propos délirants… Pourtant une petite partie de moi me soufflait qu’il disait la vérité.

Brutalement, je m’arrachai à son étreinte, le cœur au bord des lèvres.

Lèvres encore gonflées de notre baiser.

–    Si… si ce que tu racontes… que va-t-il m’arriver ce soir ?

Les mots refusaient de sortir clairement de ma bouche.

La respiration d’Erwan était rapide, son torse montait et descendait bien trop vite.

Un rictus sauvage tira ses traits de bad boy.

–    La douleur. Et la violence de ton désir physique provient certainement du fait que tu ovules. Avec l’approche de la pleine lune, tous les mâles du coin vont rappliquer. Mais il n’est pas question qu’un seul pose une de ses sales pattes sur toi. Pas de bol. Ta primo-méta se transforme en saison des chaleurs.

–    C’est absurde. Tout cela est trop dingue. Faut arrêter de jouer les Spielberg de prisunic, dis-je entre mes dents. Je ne veux plus que tu m’embrasses, Erwan. Si tu es réellement mon demi-frère, fais-toi une raison.

L’adolescent serra les poings tellement forts que le sang déserta ses doigts crispés.

Ses yeux n’étaient plus que deux fentes d’obsidienne.

–    Je m’étais habitué à l’idée de la malédiction. Putain, mais me voilà avec une deuxième ! Mon âme sœur méta… est réellement ma sœur. Chier ! Crois-tu que c’est facile ? Je rêve toutes les nuits d’être dans ton corps au point de me réveiller en sueur, secoué par les spasmes d’un orgasme hallucinant. Mon loup se fiche complètement qu’on soit lié par le sang. Le hic étant que tu n’as pas subi les trois transformations, donc tu ne peux pas comprendre que, lorsqu’un loup a trouvé sa femelle, c’est un choix définitif. J’ai lutté avant même d’apprendre que tu étais ma sœur… et Koran m’a aidé du mieux qu’il a pu… Jusqu’à te marquer !

Les paroles d’Erwan me donnaient le tournis… accentuant ma douleur, un millier d’aiguilles se plantant dans ma chair.

J’allais m’évanouir. Encore.

Erwan se précipita pour me soutenir.

–    Je respecterai ta décision. Je comprends qu’abaisser cette barrière morale te soit difficile. Mon père aussi vomit l’idée. Sache juste que… tu me condamnes à une vie solitaire. Je pourrai éventuellement sauter deux ou trois louves sous l’effet de la lune, mais jamais je n’aurai d’enfants ou une vie de couple harmonieuse. En tant que loup, nous sommes destinés à trouver notre moitié, tu es la mienne. Je n’y peux rien et toi non plus.

« Je ne suis pas un loup… Je n’en suis pas un » fut ma dernière pensée.

Je sombrai dans les ténèbres torturées de la primo-méta, comme on la surnomme, ou la Première Mutation.

Les heures qui suivirent furent horribles. Chaque partie de mon corps me faisait atrocement mal. Comme si l’on cherchait à me dépecer de l’intérieur.

Des coups de griffes et de crocs invisibles. Je sentais même mes os craquer par moment.

Entre deux crises, à peine consciente, j’entendais une voix douce et masculine me murmurer des mots rassurants, pleins d’amour.

Je percevais également la fraîcheur salutaire d’un gant de toilette et des mains massaient régulièrement mes muscles tendus à l’extrême.

Puis vinrent les visions oniriques, aussi précises et épouvantables que des cauchemars, voire plus réelles.

Erwan se changeait devant moi en un magnifique loup noir aux yeux jaunes. Il m’invitait à le suivre dans une forêt dense. Je ne marchais pas, je courrais sur quatre pattes… Mon regard se baissa pour constater que la couleur de ces dernières était d’un blanc immaculé.

Soudain, nous n’étions plus seuls, des centaines d’yeux jaunes et brillants nous entouraient.

Que des loups noirs. Partout.

Un énorme mâle s’approcha de moi, les crocs découverts, un grognement haineux sortait de son poitrail.

« Tu ne seras jamais des nôtres ! Laisse mon fils tranquille, bâtarde ! »

Je hurlai et me débattis violemment.

 

 

 


Ñ CHAPITRE 4


 


On ne choisit ni ses amis, ni sa famille.

 

  

 

En soulevant mes paupières, je réalisai que je réussissais le formidable exploit d’avoir mal jusque dans mes cils.

Fabuleux.

Puis, ma première pensée fut pour le corps chaud contre le mien.

Le contact de sa peau contre la mienne.

Les battements de mon cœur s’accélérèrent.

Doucement, je tournai la tête vers lui.

Erwan.

Son visage paraissait si paisible, presque… heureux.

Arrêt sur image.

Il était quasiment nu.

Moi aussi.

L’un contre l’autre, dans un lit pour une personne.

Si seulement je pouvais bouger un orteil sans hurler de douleur…

L’adolescent marmonna des mots dans son sommeil, puis fourra son nez dans mon cou, en poussant un soupir de contentement.

Je me figeai.

Je n’aimais pas cela.

Il fallait que je n’aime pas ça.

Lui, tout contre moi, sa douce chaleur apaisant ma souffrance.

–    Mhm… Tu es réveillée, Bébé ? Donne-moi deux minutes, le temps que la levée de drapeaux se calme et je te prépare un truc à manger. Tu dois mourir de faim.

Je fermai les yeux. C’était trop naturel pour ce mec de roupiller dans mon lit. Ou alors c’était trop naturel pour moi de me réveiller à ses côtés.

Quand je sentis sa main se balader sur mon ventre, je serrai les dents. Je n’arrivais pas à bouger le petit doigt et ce psychopathe en profitait !

–    J’ai un problème… murmura-t-il, un peu trop taquin pour être crédible.

–    Qui est… ? persiflai-je, furieuse.

Il se colla un peu plus à moi, alors que je doutais que cela fût possible.

–    Ma levée de drapeaux ne veut pas se calmer… me chuchota Erwan au creux de mon oreille.

Mon sang coula à l’envers.

–    Tu m’en vois navrée. On a inventé un truc fabuleux pour ça : les douches froides, je te suggère d’essayer.

Son rire se répercuta dans le matelas.

–    Si je ne savais pas à quel point tu dois avoir mal partout, mon petit chiot, je te prouverais volontiers que ce n’est pas là le seul moyen de calmer mon super étendard…

Je lui jetai un regard en coin, sans parvenir à m’empêcher de sourire.

–    Vantard !

Erwan esquissa une moue de gamin facétieux.

Durant un court laps de temps, nous étions bien.

Puis le souvenir des révélations de la veille, de ce que j’avais vécu toute la nuit, resurgit dans mon esprit.

Lorsqu’il se leva, je percutai qu’il avait même ôté son caleçon.

J’abaissai illico mes paupières.

–    Seigneur… t’étais vraiment obligé de te mettre complètement nu ?!

–    J’ai dû te laisser une heure, le temps de repousser les quelques mâles qui rôdaient autour de ta maison. Je n’ai pas pensé à remettre mon caleçon en revenant.

J’eus le malheur d’entrouvrir les yeux. Superbe vue sur son postérieur rond et ferme à souhait.

C’était bel et bien la première fois que je voyais les fesses d’un garçon.

Je comprenais désormais la fascination que cette partie de l’anatomie masculine exerçait sur les femmes.

Erwan dut sentir mon regard, car il tourna son visage dans ma direction, un sourire goguenard sur les lèvres.

–    Tu peux toucher avec autre chose que les yeux, Bébé.

Un son étranglé sortit de mon larynx pour toute réponse, et il s’esclaffa en enfilant le vêtement manquant.

Durant son absence, je tentai de bouger les membres endoloris de mon corps sans hurler.

Erwan est mon frère.

Je vais me transformer en loup.

Erwan est mon frère.

Il est mon frère.

Je ne veux pas être un loup.

Je ne veux pas qu’il soit mon frère.

Quand il revint avec une assiette où s’empilaient de savoureuses tranches de steak, mon estomac gronda et se tordit sous une faim brutale.

J’avais réussi à m’asseoir sur le rebord de mon lit, mais avec l’impression d’être passée sous un train.

Erwan déposa son précieux fardeau sur mon bureau, et je rageais de ne pas pouvoir me jeter sur la viande dont l’odeur me faisait saliver.

–    Ne bouge pas, je vais t’aider.

Je ne supportais pas la tendresse caressante de sa voix.

C’était horrible, parce qu’elle s’insinuait en moi avec la saveur du miel… une douceur interdite.

Erwan glissa ses bras sous mes aisselles afin de me relever complètement, avec délicatesse.

Je faillis m’écrouler contre lui, mes jambes tremblaient comme des feuilles mortes secouées par un vent violent.

–    C'est OK ? s’enquit-il, inquiet.

Je hochai la tête en ravalant un sanglot pitoyable.

Puis, d’un seul mouvement souple, comme si je ne pesais pas grand-chose, il me prit dans ses bras, telle une princesse ou une jeune mariée allant franchir le seuil de sa maison pour la première fois.

J’écarquillai les yeux de surprise.

Son regard transpirait de désir et d’affection.

Insupportable vision, je détournai la tête.

–    Non, gronda Erwan. Regarde-moi. Il va falloir que tu t’y fasses. Cela ne va pas disparaître, Elizabeth. Cela va grandir et déborder de nous, voire même influer sur notre entourage. C’est ainsi chez les âmes sœurs méta. Nos bêtes se choisissent mutuellement et rien ne peut se mettre en travers. Surtout pas la volonté.

–    Tu racontes n’importe quoi. Regarde notre mère… répliquai-je dans un souffle.

–    Notre mère et mon père n’étaient pas des âmes sœurs. C’était une union arrangée par les anciens.

Là-dessus, il me déposa sur la chaise.

–    Mange, m’ordonna Erwan. Pour récupérer de ta primo-méta il te faut énormément de protéines.

Je levai mon visage vers lui.

–    Que veux-tu dire ? Je ne dois avaler que de la viande ?

Il me caressa le crâne du plat de la main.

–    Oui. Nous sommes des carnivores. Ta bête en a besoin pour se développer. La douleur ressentie lors de la mutation n’est que le résultat d’un profond manque. De sexe et de protéines. Comme tu ne veux pas de sexe, venge-toi sur le bœuf, Bébé.

L’adolescent avait prononcé la dernière phrase sur un ton ironique.

Des pas résonnèrent dans le salon.

Sur le coup, je n’ai pas réagi au fait de les entendre aussi nettement, je me suis juste tétanisée en songeant que c’était peut-être mon père qui revenait.

–    Ce n’est pas ton père… commença Erwan comme s’il avait lu dans mon esprit.

–    Non ? fis-je, étonnée de son intonation affirmative.

–    Non.

La porte de ma chambre s’ouvrit à la volée sur…

Koran.

Un Koran enragé qui passa son regard chocolat d’Erwan à moi plusieurs fois de suite.

–    Abruti de sale môme ! hurla-t-il à mon nouveau demi-frère.

Pour finir par lui envoyer un puissant uppercut dans la mâchoire.

Malgré la douleur je me levai d’un bond de ma chaise pour m’interposer. Un son sourd et agressif sortit de ma poitrine.

Ma parole… étais-je en train de grogner ?

Mon intervention ne me valut d’abord qu’un regard surpris, puis haineux.

–    Tout ça c’est de ta faute, la tienne et celle de ton lâche de père ! Err n’avait pas besoin de ça ! Retourne d’où tu viens !

Ses mots me blessèrent, mais ma colère me donna plus envie de mordre que de pleurer.

Mes lèvres, inconsciemment, se retroussèrent et mon grondement se fit plus sonore, plus profond.

Koran se jeta sur moi, son énorme main droite m’enserra le cou et il me plaqua contre le mur.

Je tentai de me défaire de son emprise en lui griffant furieusement les doigts.

La respiration du géant blond devint sifflante.

Subitement, il écrasa sa bouche sur la mienne.

Sans avoir le temps d’aller plus loin, car Erwan vint le percuter par le flanc, l’entraînant dans le couloir.

Koran était sur le dos à même le sol, Erwan sur lui.

Des mâchoires claquèrent dans les airs.

Leurs comportements n’avaient plus rien d’humain, tout comme leurs voix.

–    Ne la touche plus jamais, Koran, l’avertit Erwan.

–    Arrête tes conneries ! C’est ta sœur bordel de merde ! Veux-tu détruire ta famille ? Des gens qui t’aiment depuis toujours pour… cette chienne ! cracha-t-il.

Erwan attrapa Koran par le col, lui décollant ainsi les épaules du sol, avant de le repousser violemment. 

–    Ne l’insulte pas non plus ! C’est une louve ! MA louve ! Si toi ou l’un des débiles de la meute osez lui tourner autour, lui faire du mal… je le désosse ! Suis-je clair ?!

D’un mouvement souple, Koran se défit de la prise de son ami. Tous deux se remirent sur leurs pieds afin de se jauger mutuellement.

–    Il ne peut en être ainsi, Err. Vous serez deux fois plus maudits. Tu souffriras encore. Es-tu prêt à être rejeté par toute la meute pour une relation incestueuse ?

–    Nous n’avons pas été élevés ensemble ! Comment cette relation peut-elle être incestueuse ?! Si nous avions grandi tous les deux, mon loup n’aurait jamais vu en elle son âme sœur ! murmura l’adolescent d’une voix blanche.

–    Laisse-toi du temps, Err, dit Koran d’une voix plus douce. Laisse du temps à ta bête, qu’elle se fasse à l’idée.

–    Tu n’as pas encore rencontré ton âme sœur… Alors évite de parler à tort et à travers, souffla Erwan, l’expression sombre.

–    Qu’en sais-tu ?

–    Gina n’est pas…

–    Ce n’est pas Gina. Je sais que c’est dur de se tenir éloigner d’elle. Comparable à être dépecé vivant. Nuit après nuit, lui faire l’amour en songe, car notre loup n’en peut plus de cette frustration et ce, à en salir nos draps. Le pire est que coucher avec d’autres ne nous soulage même pas.

La déclaration de Koran nous stupéfia, autant Erwan que moi-même.

–    Qui est-ce ? demanda Erwan, plus compatissant.

Le géant blond se trouvant à mi-chemin entre son ami et ma personne détourna le regard.

–    Aucune importance, je ne peux pas être avec elle, tout comme toi, tu ne peux être avec le petit chiot. Parfois, il faut passer outre notre nature animale pour survivre en tant qu’humain. Nous ne sommes pas que des animaux, on est plus que cela. Plus que cette foutue malédiction !

L’adolescent ferma les yeux.

–    Tu as raison… De toute manière, Bébé ne veut pas de moi en tant qu’amant.

Koran hocha la tête.

–    C’est une bonne chose.

Puis il se tourna vers moi.

Sous son regard, je réalisai enfin ma tenue. Erwan m’avait dépouillée de mes habits cette nuit, durant la primo-méta.

Se résumant à mes sous-vêtements, et donc je rougis.

–    Mange, habille-toi et rejoins-moi dans le salon. Nous allons voir l’Alpha de la première branche.

 

***

 

Voyou craquant n’avait pas souhaité nous accompagner.

Ma primo-méta étant désormais derrière moi, il estimait que durant les deux jours restants de pleine lune, il valait mieux qu’il se tienne éloigné de moi afin de respecter ma décision. M’expliquant que la lune influençait et accentuait le besoin de chasser et de copuler.

J’étais dans une espèce d’état second, spectatrice de ma vie. Je n’arrivais pas à y croire vraiment. Que cela soit cette histoire de loup-garou ou de frère.

Je devais en être au deux millième message sur le portable de mon père et son silence commençait à m'inquiéter sérieusement.

Discrètement, je lançai un coup d’œil au conducteur de ce 4X4 rutilant.

–    Mon père n’a pas donné signe de vie depuis deux jours. Je vais contacter la police…

–    Il n’en est pas question. Il est juste parmi les siens à une centaine de kilomètres au nord. Je suppose qu’il reviendra la queue entre les jambes une fois que tout ce merdier sera arrangé. Ton vieux n’est qu’un poltron. Même au jour d’aujourd’hui, je ne comprends pas comment ta mère a pu le préférer à Angus.

–    Ce n’est pas un peureux ! Il doit y avoir une explication à sa disparition ! m’écriai-je.

Koran ricana méchamment.

–    Si ça te fait du bien de le croire !

Je plantai mes ongles dans mes cuisses. Une partie de moi était d’accord avec le géant blond, mais je refusais de l’admettre à haute voix, surtout face à ce cinglé.

J’étais trop nerveuse pour me contenter du silence, je choisis donc de changer de sujet.

–    Ton âme sœur… pourquoi tu ne peux pas être avec elle ?

OK, j’avouais être dévorée par la curiosité également.

Sa mâchoire se contracta et il passa une vitesse en faisant crier la boîte.

–    C’est pas tes oignons, gronda-t-il.

Je m’enfonçai dans le siège, vexée.

Le paysage n’étant qu’un défilé incessant d’arbres, j’allais finir par m’endormir à ce rythme.

–    Ma famille ne la considérera jamais digne de mettre au monde les descendants de notre lignée, lâcha-t-il brusquement.

Je me tournai de nouveau dans sa direction, tout en croisant les bras sous ma poitrine.

–    Pourquoi ?

Ses longs doigts tapotèrent nerveusement le volant en cuir.

–    C’est ainsi. Ce n’est pas quelque chose à laquelle on peut remédier.

–    Tu en souffres beaucoup ?

–    Plus que je ne le voudrais. Un sentiment incontrôlable, je le supporte mal.

J’eus un rire sans joie.

–    Koran, un accro du contrôle, surprenant…

Il ne répondit pas, le regard fixé sur la route.

–    Tu l’aimes ? me demanda-t-il soudain.

–    Qui ? Erwan ?

Le géant blond marmonna un vague « oui ».

Je pris une longue inspiration.

–    Je ne crois pas être amoureuse d’Erwan. J’éprouve… il m’attire, c’est indéniable. Je crois aussi que je ressens beaucoup d’affection… Il… m’apaise en quelque sorte. Mais si ce qu’il m’a dit est vrai, être mon demi-frère, il ne se passera jamais rien entre nous.

–    Il t’a dit la vérité. Quel intérêt de te sortir une chose pareille alors qu’il te considère comme son âme sœur ?

Koran n’avait pas tort.

Raconter ça ne me pousserait pas dans ses bras, bien au contraire.

Je frissonnai.

–    Pourquoi m’amènes-tu à…

–    L’Alpha ? Parce qu’une décision doit être prise. Si ton père t’a laissée ici, c’est pour deux raisons. La première est que notre mutation est différente des méta-clébards. La seconde étant que nous nous haïssons cordialement. Néanmoins, les loups ont suffisamment de recul pour ne pas te tuer purement et simplement, juste parce que tu es…

Il me lança une œillade noire.

–    … une métisse.

Ma salive avait subitement le goût de la bile. La famille de mon père était prête à m’ôter la vie juste parce que j’étais à moitié loup.

Tout cela était insensé. Complètement surréaliste. Surtout la possibilité d’être moi, un loup-garou.

–    Je… risque quoi ? Que va me faire l’Alpha ?

Les mains de Koran se crispèrent sur le volant.

–    Je n’en sais rien. Mais mon père est un homme juste. Je pense qu’il demandera en premier lieu à notre Etmac si tu es plus loup que chien.

–    Etmac ? répétai-je, perdue.

–    C’est une sorte de chamane, sorcière, médium… un peu tout cela à la fois.

Je fermai une seconde les yeux. J’avais réellement atterri dans un autre univers.

–    Dis-moi… à propos des mutations… le questionnai-je avec hésitation.

Je fus étonnée de la douceur de sa voix.

–    Tu viens de passer la primo-méta, c’est la moins douloureuse. La seconde le sera plus. Quant à la troisième… cela sera l’enfer. Je voulais t’aider la nuit dernière. Je suis resté à l’extérieur lorsque j’ai senti l’odeur d’Erwan.

Cet aveu me déstabilisa.

–    Ne commence pas à te faire des films, le chiot. Je t’ai marquée, c’était donc naturel.

Ah oui, justement à ce propos…

–    Pourquoi m’avoir marquée ? Afin d'empêcher Erwan de m’approcher ?

La bouche de Koran s’incurva en un sourire carnassier.

–    Exactement. Pour le décourager. Je suis le futur Alpha de la première caste. Et lui, celui de la deuxième. Une fois marquée, c’est comme si je signalais aux autres mâles que tu m’appartiens et vouloir te prendre signifie me défier directement.

Je hoquetai d’indignation.

–    Je ne t’appartiens pas !

Koran éclata d’un rire presque joyeux.

–    Je l’ai fait par deux fois. Rien que ma présence dans ton jardin a repoussé une vingtaine de mâles attirés par ton odeur. Il y en a bien deux ou trois qui ont cherché à braver Erwan. Mais crois-moi… Ils ont fui à la vitesse de l’éclair en m’apercevant. À présent, c’est comme si tu te baladais avec mon nom tatoué sur le front.

Et il trouvait ça drôle, ce psychopathe !

Je l’assassinais toujours du regard quand ses yeux croisèrent les miens.

–    Ta petite fiancée âme sœur risque de ne pas apprécier, lançai-je, sarcastique.

Son sourire prit un pli amer.

–    Je pense qu’il y a beaucoup de choses qu’elle n’apprécie pas. Seul l’avenir nous dira dans quel sens évolueront les choses.

Son air pensif m’intrigua.

–    Est-elle jolie ? Ça doit être un sacré canon pour surpasser Gina, plaisantai-je.

Ce à quoi il rit aux éclats.

–    Si seulement cela ne dépendait que de cela ! Hélas, le physique n’est pas ce qui te fait choisir ton âme sœur… Du moins, pas uniquement, précisa-t-il.

Je fis semblant d’être choquée.

–    Quoi ? Ton âme sœur est un boudin ?!

Koran me fixa intensément durant plusieurs secondes avant de reporter son attention sur la route.

–    Non, dit-il lentement. Elle n’est pas moche. Elle a juste cette beauté qui grandit à chaque fois que tu la regardes.

Le reste du chemin se déroula dans le silence, chacun de nous perdu dans ses pensées.

 

***

 

Un village.

Voilà ce qu’était l’endroit où vivait la « Meute » Fraut.

À notre arrivée, plusieurs enfants en bas âge entourèrent le véhicule.

Si Koran déclenchait les sourires et les rires, moi j’avais droit à des regards méfiants ou au mieux, curieux.

Brusquement, je n’avais qu’une envie : celle de fuir et de repartir dans mon ancienne ville.

Koran détacha sa ceinture de sécurité, je l’imitai.

–    Bienvenue chez la Meute Fraut, la première branche, lança le géant blond, un brin ironique.

–    C’est trop gentil, je suis touchée, répliquai-je, sur le même ton.

Puis nous descendîmes en même temps de la voiture.

Les maisonnettes des habitants de cette « microville » formaient un cercle, je suivis donc Koran afin de traverser ce qui ressemblait à la place principale.

Un jeune adolescent élancé, dont l’allure me fut immédiatement familière, s’avança à notre rencontre.

Une fois que je pus distinguer les traits de son visage, je reçus un choc : c’était le sosie presque parfait d’Erwan, en trois ou quatre ans plus jeune. Nul doute, j’avais devant moi un de ses jeunes frères.

Il m’observa avec un air impénétrable, qui se rembrunit rapidement.

–    C’est elle ? demanda-t-il à Koran sans me lâcher de ses yeux noirs.

Le géant blond se contenta d’un hochement de tête pour lui répondre tout en continuant à marcher.

Dans mon dos, je pouvais sentir le regard du jeune frère d’Erwan me poignarder entre les omoplates.

Visiblement, on ne m’avait pas en odeur de sainteté dans le coin.

Koran m’amena à la plus grande maison, puis frappa à la porte avant d’entrer.

J’hésitai sur le seuil, mais deux prunelles chocolat m’ordonnèrent de le suivre à l’intérieur. Après une longue inspiration, le cœur battant, je pénétrai à mon tour dans l’antre de l’Alpha.

Si je trouvais Koran immense, son père me fit revoir à la baisse mes critères.

Une véritable armoire à glace, tout en muscle.

Il possédait les mêmes cheveux blonds que son fils – ou plutôt, son fils possédait la même teinte dorée. Seule la longueur différait : celle de son père, plus longue, lui donnait un air de viking.

Il était assis à la table du salon, des papiers à la main qu’il ne reposa même pas en me voyant aux côtés de son fils.

Au frémissement de ses narines, je compris qu’il me « humait » de loin.

–    Bonjour, fis-je, d’une toute petite voix.

Le père de Koran m’ignora pour se replonger dans sa paperasse.

–    On peut savoir pourquoi tu l’as marquée ? questionna l’Alpha.

Koran se raidit.

–    Je voulais qu’Erwan ne fasse pas de bêtises entre la primo-muta et l’ovulation de Beth.

–    Beth ?

–    Elizabeth, rectifia l’adolescent.

L’Alpha hocha la tête.

–    Excellente initiative. J’ai confiance en ton self-control, beaucoup plus qu’en celui d’Err ou des autres mâles. Tu as agi en Alpha, je te félicite.

Koran tressaillit, et je le vis détourner le regard durant un dixième de seconde.

Son père le congratulait pour son action, il n’avait pas de quoi être mal à l’aise, pourtant !

Puis, finalement, L’Alpha abandonna ses feuilles format A4 qui le fascinaient tant depuis notre arrivée.

Ses yeux tiraient plus vers le noisette que le chocolat, un éclat bien plus dur que chez son fils les hantait, les rendant également plus froids.

–    C’est donc toi le chiot.

Étant donné que la question n’était que pure rhétorique, je me fis un plaisir de garder ma bouche fermée.

–    Demain matin, tu la présenteras à Ula.

–    Pourquoi pas maintenant ? s’enquit son fils en tentant de masquer son air paniqué. Je pourrai ainsi la ramener chez elle avant la tombée de la nuit…

Son père afficha un air implacable.

–    Te sentirais-tu moins sûr de toi tout d’un coup, fils ?

–    Je n’ai pas dit cela… C’est juste…

Là, Koran me dévisagea, comme si ma présence le gênait pour parler librement.

–    Je l’ai marquée deux fois, Brunan.

–    Je sais, dit lentement l’Alpha.

L’adolescent devint livide.

–    Linie pourrait toujours…

–    Non, le coupa son père sans se départir de son expression glaciale. Tu sais pertinemment ce que signifient trois marques sur une femelle, Koran. Tu lui en as déjà fait deux. Deux !

La colère couvait sous les mots de l’Alpha, et sa voix sourde me donnait la chair de poule. Les poils de mes avant-bras étaient au garde à vous.

Je ne comprenais pas, tout d’abord son père le félicitait, puis là, il paraissait le lui reprocher.

–    Brunan… C’est… la pleine lune encore ce soir, tenta de plaider Koran d’une voix blanche. On ne peut pas lui faire ça. Elle est…

Là encore, l’adolescent me dévisagea.

Je ne lui avais jamais connu une telle expression inquiète sur la figure.

–    Elle est vierge, termina le géant blond dans un souffle, les yeux toujours rivés sur moi. Je n’aurais jamais dû lui faire deux marques, tu as raison, Brunan. C’était… Très arrogant de ma part, voire une faiblesse inacceptable de céder à ma colère…

L’Alpha haussa un sourcil : il ne croyait pas un mot des explications de son fils.

–    Colère ? Koran, tu n’as pas face à toi un louveteau, mais l’Alpha de la meute et ton père.

–    La première fois, elle m’a défié devant d’autres métas. La seconde, elle me craignait et se comportait comme une proie. Nous étions à la veille de la pleine lune, Brunan !

Un silence pesant s’installa, comme si son père pesait la vérité de ses dires.

–    Tu aurais pu t’abstenir de la deuxième.

Koran passa une main nerveuse dans sa chevelure.

–    Oui, reconnut-il.

–    Tu es un futur Alpha. Une marque était amplement suffisante pour recadrer ce chiot et la mettre à l’écart des mâles de notre meute. La deuxième… Tu as juste cédé à tes pulsions et ton désir.

L’adolescent ferma brièvement les yeux avant d’affronter son père.

–    Oui, dit-il, une nouvelle fois.

–    Elle dormira donc dans ta tanière et je la veux intacte demain matin. Je trouve la punition plutôt légère, alors arrête d’essayer d’y échapper. Tu veux jouer dans la cour des grands, fils… Soit. Mais alors fais-le jusqu’au bout.

–    Bien, Brunan.

L’Alpha replongea dans ses papiers pour nous congédier.

 

***

 

Je devinais Koran furieux à sa façon de marcher. De longues enjambées souples et rapides qui me forçaient à quasiment lui courir après.

Il ne s’arrêta que pour ouvrir une porte d’un violent coup de pied dans le pan de bois.

–    Entre ! rugit-il.

D’accord… Ça allait être ma fête plus tôt que sur le calendrier.

J’obéissais à contrecœur.

Un deux-pièces avec le strict minimum. Lit, table, chaise… commodités.

L’adolescent m’assassina du regard.

Comme si c’était moi qui lui avais demandé de me mordre deux fois !

–    Tu n’as pas intérêt à te défouler sur moi, Koran ! l’avertis-je en pointant un index dans sa direction.

Ses paupières s’étrécirent, puis, au lieu d’exploser une énième fois, il poussa un long soupir tremblant avant de s’asseoir sur le rebord de son lit.

–    Bon. Tu vas m’expliquer ce qui vient de se passer avec ton père ?

–    Le chiot… Il y a quelque chose que tu dois savoir.

Franchement, je m’attendais au pire après cette phrase.

–    Nous sommes tous… un peu plus vieux que toi.

–    Tu peux développer ?

Koran leva vers moi un visage à la fois las et amusé.

–    Après nos trois mutations… notre vieillissement ne suit plus son cours normal. Il est très ralenti.

Je percutai.

–    De combien le ralenti ?

Il plongea son regard cacaoté, à la fois suave et amer, dans le mien.

–    Je vais avoir vingt-cinq ans et non les dix-huit de mon apparence physique.

Hein ?!

Du délire. Encore un autre truc anormal. J’allais finir zinzin à ce rythme.

–    Qui d’autre va avoir ce… cet âge ? Erwan ?

Koran hocha la tête.

OK. OK. On se calme.

–    Gina ? Ulrich ? Tous… ceux de notre bahut qui paraissent avoir mon âge ?

Le géant blond se contenta d’opiner encore du menton.

–    Ce n’est pas le pire… Beth.

Est-ce que cela choquerait beaucoup de monde si je me tapais une superbe crise d’hystérie, avec lancer d’assiette en bonus ?

Ma… première morsure était légitime. Dans la salle de sport. Moi ou un autre Alpha, tu n’y aurais pas échappé… par contre, la deuxième chez toi…

–    La deuxième chez moi était un extra que tu t’es offert ?

Je vis sa pomme d’Adam jouer au yo-yo, le temps qu’il avale sa salive.

–    En quelque sorte, oui… Tu es la première que je marque pour affirmer ma position de dominant envers une femelle. Avec Gina cela relevait du jeu sexuel, on était déjà en plein… pas besoin de te faire un dessin.

Mes yeux s’écarquillèrent de stupeur.

–    Attends, tu es en train de me dire que me mordre afin de me montrer qui est le patron, cela t’a fait triper niveau pouvoir et tout le tralala, donc tu as abusé de la situation juste pour planer de nouveau ? J’ai raison ?

Koran détourna la tête, soudain le mur à sa gauche le fascinait.

–    Un truc dans ce goût-là… Le problème qui se pose c’est que mon père le sait. Et il n’est pas content que je me sois laissé emporter.

–    Moi non plus à vrai dire.

Koran éclata d’un rire mauvais.

–    Le chiot, vos points de vue diffèrent sur la question. Tu n’as aucune espèce d’importance à ses yeux. Pour me punir et me tester, il vient de nous consigner dans ma piaule cette nuit.

Mon sang coula à l’envers. J’avais peur de comprendre.

–    Annonce-la couleur, murmurai-je.

Le géant blond retroussa sa lèvre supérieure en une moue cruelle.

–    Sache que, si nous marquons trois fois la même méta, nous la déclarons officiellement comme notre compagne à toute la meute. Tu penses bien que mon père ne veut pas que je choisisse une bâtarde pour future femelle Alpha de la première branche.

Je reçus l’équivalent d’une gifle.

Voilà comment me considéraient les membres de cette fichue meute de loups : un sale rejeton métis qui ne valait même pas qu’on la morde !

Risible n’est-ce pas ? Ma vie se résumait à cela désormais.

Koran se releva en serrant ses poings. Allait-il m’en coller une pour se défouler de se retrouver dans ce pétrin ?

Je dus prendre énormément sur moi pour ne pas reculer. Et provoquer la troisième morsure tant redoutée.

–    Donc, notre Brunan, qui signifie Alpha dans notre patois, a trouvé approprier de nous cloîtrer tous les deux durant la seconde nuit de pleine lune. Quand on sait que je t’ai marquée déjà deux fois et que ma bête sera plus que tentée de te culbuter voire de te mordre… cette nuit risque d’être extrêmement longue. Soit je me transforme et je prends le risque de te bouffer. Soit je m’en abstiens et ce qui se trouve en-dessous de ma ceinture prend les commandes. Et mon père préférera t’étrangler à mains nues plutôt que de te laisser devenir ma compagne. On choisit à pile ou face ? railla Koran d’une voix hargneuse.

Tout ce que j’avais avalé décida de remonter à la surface, l’adolescent – ou pseudo adolescent –, le réalisa et m’attrapa par le bras pour m’emmener aux WC.

Pour « rendre » toute la viande qu’Erwan m’avait gentiment cuisinée.

Une fois vide, mon estomac se calma légèrement.

L’Alpha forçait son fils à me tuer. Oui, ma vie n’avait vraiment aucune valeur à leurs yeux.

J’allais m’essuyer du dos de la main lorsque Koran me planta une serviette sous le nez.

–    Tu n’es pas attiré par moi. Tu l’as dit toi-même : tu ne m’aimes pas. Alors garde ta forme humaine. Je suis certaine que tu ne me sauteras pas dessus, affirmai-je en fermant les yeux.

Ce fut le silence de Koran qui m’incita à les rouvrir et à les lever vers lui.

Son expression sombre ne me rassura pas davantage.

–    Pourquoi tu ne dis rien ? Quoi encore ?

–    Je ne suis qu’un mâle sous l’effet de la lune.

J’agitai mes mains dans les airs.

–    Appelle Gina ! Je resterai sagement dans ta salle de bain pendant que vous… vous…

Mes doigts faisaient des moulinets à présent.

Koran ricana.

–    Madame est trop généreuse, susurra-t-il.

–    Mon altruisme n’a d’égal que mon envie de sauver ma peau, grognai-je en me relevant.

La vision de la cuvette des toilettes n’étant pas assez transcendantale pour que je la contemple plus que de nécessaire, je me redressai afin de retourner vers l’entrée.

–    Je… je ne peux pas appeler Gina, m’annonça-t-il, finalement.

–    En quel honneur ? Tu sors ton portable et hop. Koran téléphone Gina. Problème de ceinture réglé.

Koran me jeta un regard assassin.

–    Je t’ai dit que je ne pouvais pas, tu as des soucis d’audition en plus de tout le reste ?

Oh oh !

C’était la journée des vannes ?

J’étais épuisée. Trop de révélations incroyables, trop d’émotions et de problèmes surréalistes.

–    Va t’allonger sur mon lit, m’ordonna le géant blond d’une voix bourrue.

Pas assez en forme pour me rebeller à l’idée de squatter son lit, j’acceptai, limite avec gratitude.

Il était moelleux, mais ce n’était pas le meilleur. Non.

Son odeur qui imprégnait les draps m’apaisait étrangement.

Rien que le concept me donnait des envies de me gifler.

–    Pourquoi ton odeur me calme ?

Je n’avais pas vraiment posé la question à haute voix. Pitié !

De nouveau, un petit silence accueillit mes propos. Fatigue et honte m’empêchèrent de soulever mes paupières afin de vérifier ce qu’il trafiquait.

–    C’est normal. Je suis ton Alpha.

L’absence d’arrogance dans le ton de sa voix me surprit. Tout autant que la douceur que j’y décelais.

–    Je ne veux pas que tu sois mon Alpha. Je ne veux pas devenir un gros chien lors des nuits de pleine lune… marmonnai-je.

C’était vrai. Je ne désirais rien de tout cela. Je souhaitais juste retrouver ma vie d’avant… et mon père.

–    Tu ne vas pas te transformer uniquement les nuits de pleine lune, Beth. Cela concerne juste les trois grandes premières mutations. La… lune agit sur nous comme elle le fait sur les marées, la végétation et les animaux…

–    Les fous aussi, l’interrompis-je.

Ce à quoi il rit.

–    Ouais, les fêlés également.

Koran s’assit sur le bord du lit, je le sentis à l’affaissement du matelas sous son poids et au grincement du sommier.

–    Explique-moi pourquoi vous continuez d’aller au bahut à votre âge.

Il poussa un long soupir, je l’imaginais passant ses doigts dans son épaisse chevelure dorée. Et frissonnai malgré moi.

–    À cause de notre apparence physique, tout simplement. La magie de la malédiction imprègne chaque cellule de notre corps, du coup, on est bon pour ressembler à des ados durant une quinzaine d’années. Notre vieillissement ralenti nous obligeant à revoir ultérieurement notre entrée dans le monde professionnel. Quel patron ferait confiance à des gens ayant l’air d’avoir dix-sept ans ?

C’était logique.

–    C’est pour cette raison qu’Erwan déserte les cours ? Il en a marre le pauvre… gloussai-je.

–    On ne peut pas dire qu’il adorait y aller lorsqu’il avait réellement dix-sept ans… Alors rempiler… je suis sérieux, le chiot. Une fois que tu auras passé le cap, des trois muta, la lune influencera ton comportement mais pas forcément ta transformation physique. Les premiers temps, les émotions intenses déclencheront tes transformations. Colère, joie, tristesse, plaisir… Après, tu apprendras à les contrôler.

–    Si seulement je pouvais ne pas me transformer du tout… Pourquoi à la veille de notre majorité ? Pourquoi ne sommes-nous pas des loups dès la naissance ?

–    Certains pensent que cela a à voir avec notre maturité sexuelle, d’autres que c'est à cause de la malédiction en elle-même. Tu n’auras le droit de connaître la véritable histoire qu’après tes trois muta, mais je peux déjà te raconter la version simplifiée. Il y a très longtemps, le fils d’un puissant sorcier tomba amoureux d’une jeune fille noble. Un amour à sens unique qui le rendit mauvais. Cette fille possédait un étrange pouvoir de connexion avec la meute de loups du territoire, et ils la protégeaient en quelque sorte. Un soir d’été alors qu’elle prenait l’air pour échapper à la chaleur d’un mois d’août caniculaire, fou de désir il s’est jeté sur elle et l’aurait violée si un jeune mâle loup ne l’avait pas sauvée en sautant à la gorge du sorcier. Ce dernier la maudit en disant qu’elle deviendrait à son tour un loup après les trois prochaines lunes et que sa descendance souffrirait de la malédiction. Voilà.

–    Les frères Grimm n’ont qu’à bien se tenir, soufflai-je en ouvrant les yeux. Et pour les méta-chiens ? Qu’ont-ils à voir dans cette histoire ?

Nos regards s’accrochèrent naturellement.

–    Un méfait du vilain sorcier. Il souhaitait toujours posséder la jeune femme, même après s’être lui-même marié. Seulement, son pouvoir lui refusait la mutation en loup. Il devait se contenter de prendre la forme d’un chien. À force de se transformer souvent afin de poursuivre celle qu’il aimait, elle devint sa seconde nature. Les aînés de ses enfants échappèrent à cette transformation des gènes de leur père… Les derniers, par contre…

–    Voilà pourquoi les méta-loups et chiens se haïssent, dis-je en comprenant un peu mieux les sentiments de chacun.

Les loups-garous détestaient les métas-chien, descendants du sorcier responsable de leur malédiction. Et les chiens haïssaient les loups d’avoir causé indirectement leur propre mutation génétique.

J’ouvris la bouche pour de nouveau bombarder Koran de questions, il m’arrêta d’un geste de la main.

–    Il n’y a pas le feu au lac. J’imagine que tu dois avoir un millier d’interrogations, c’est normal. Cependant, tu viens de vivre ta primo-muta, laisse-toi du temps. Repose-toi, je vais aller nous chercher de quoi manger.

Je me renfrognai.

–    T’as le droit de te balader dehors et pas moi ?

Le sourire qui étira sa bouche m’effraya, il n’avait rien d’humain.

–    Parce que c’est la pleine lune et que dehors y’a un tas de loups super agités.

Oui, effectivement, c’était là un excellent argument.

Ce fut lorsque Koran me réveilla en me secouant doucement que je réalisai m’être endormie.

–    Debout, j’ai apporté le repas.

L’odeur de la viande était plus efficace qu’une douche pour me sortir de la torpeur du sommeil. Mon ventre gronda et je me retins de baver.

Sur la table en formica de sa petite « garçonnière » se trouvaient deux rosbifs juteux dans un plat en pyrex et un poulet doré à la peau croustillante.

Je devais vraiment avoir l’air d’une morfale, car mon expression déclencha un fou rire chez Koran.

Sans attendre qu’il m’y invite, je pris place sur l’une des chaises puis m’armai de ma fourchette et de mon couteau. Il rit une nouvelle fois devant mon regard suppliant.

–    OK. Je vais te servir… laisse-m’en un peu tout de même, marmonna-t-il sans pouvoir cacher une certaine forme d’attendrissement.

Chaque morceau de viande découpé par ses soins et tombant dans mon assiette élargissait mon sourire.

Quand je pus enfin me jeter dessus, je mâchai en poussant de véritables gémissements de plaisir.

Soudain, je remarquai que j’étais la seule à manger et je levai un regard interrogateur vers Koran, assis lui aussi sur une des chaises, face à moi.

Il me fixait avec une intensité qui me colla une série de frissons le long de la colonne vertébrale.

–    Quoi ? lançai-je, la gorge asséchée.

–    T’es obligée de faire autant de boucan en mangeant ?

Si sa phrase était un reproche, la façon de la prononcer lui donnait un sens bien différent. L’intonation cajoleuse contenait assez de séduction pour faire exploser le taux hormonal d’une nonne.

–    Je… je suis désolée. C’est… que j’avais très faim et cette viande est succulente, bredouillai-je en reportant mon attention sur mes tranches de bœuf.

–    Je dois déjà prendre sur moi, le chiot, évite de me donner un aperçu de ton chant à la lune.

Je rougis et me contentai de hocher la tête en gardant le nez sur mon assiette.

Puis, je la sentis. Cette tension dans l’air, présente lorsqu’il va se passer quelque chose. Comme une lourdeur invisible. On entend la respiration de l’autre aussi facilement que si c’était là le son d’un énorme avion.

Je me figeai.

–    Non, soufflai-je sans pour autant l’affronter.

–    Non… quoi ? dit-il avec beaucoup de lenteur, appuyant presque sur chaque lettre.

Un air chaud et compact m’entoura me prenant dans sa tornade.

C’était là le désir de Koran. Je le reconnus pour avoir envoyé le mien dans la salle de sport.

Électrisant chaque terminaison nerveuse de mon corps, la sensation en devenait enivrante.

Cela vous incitait presque à vous déshabiller et à quémander des caresses.

Ma respiration devint erratique, et Koran accentua son « pouvoir ».

Je ne pus retenir un gémissement et ce fut le signal qu’il attendait de moi.

Je m’agrippais à la table tout en le regardant entre mes cils.

Sans prononcer un seul mot, Koran me prit dans ses bras pour me déposer sur son lit.

Il ôta ensuite mon sweat et mon t-shirt. Complètement alanguie, je me laissais faire telle une poupée de chiffon.

Koran glissa un genou entre mes jambes afin de se créer un espace suffisant et coller ses hanches aux miennes.

Au lieu de me choquer, la chair dure qu’il pressa contre mon entrejambe me fit complètement perdre la tête.

Une folie sauvage me posséda en une vague brutale.

Je n’étais plus seule dans mon corps, il y avait l’autre… La Louve.

Et la louve voulait s’unir à lui.

Lui, le mâle dominant, le plus fort de la meute.

Koran posa sa bouche contre la mienne avec une douceur perverse, taquinant la chair de mes lèvres. Sa langue prit le relais, et cela me fit perdre complètement les pédales.

Il buvait littéralement chaque son indécent que j’émettais, transformant mon sang en lave dévastatrice.

Puis, Koran descendit dans mon cou, embrassant la seconde morsure, comme s’il jouait avec ses propres nerfs, se torturant en ne cédant pas à son envie d’y planter ses dents, encore.

Je me cambrai brusquement, frottant mon bassin au sien, lui arrachant une exclamation étouffée.

D’une main, il repoussa les cheveux me tombant devant les yeux.

Le souffle court, mon regard plongea dans celui de Koran, qui n’avait plus rien d’humain. Deux yeux jaunes me renvoyant mon propre désir.

Loin de me faire partir en hurlant, cette teinte animale qui remplaçait sa couleur habituelle attisa mon envie de lui.

Sans cesser de me fixer, Koran fit courir ses doigts sur ma joue, longea ma mâchoire et ne s’arrêta qu’un bref instant dans le creux de ma gorge. Puis ils reprirent leur lente course jusqu’à effleurer la dentelle de mon soutien-gorge.

Je retins ma respiration en soutenant son regard. Il esquissa un demi-sourire carnivore avant de frôler, à l’intérieur du balconnet, l’extrémité de mon sein. Ce dernier réagit au quart de tour, se durcissant.

Je plantai mes ongles dans ses hanches, traversant presque son T-shirt.

Un grondement sourd monta des tréfonds de son être, sans même passer par sa gorge.

Mes mains avides cherchèrent à se glisser sous le fin tissu de son vêtement.

Sa peau était aussi brûlante que la mienne. 

Le toucher me procura une sensation d’ivresse comparable à plusieurs verres de tequila. J’étais saoule sans avoir bu une seule goutte d’alcool.

Koran me laissa partir à la conquête de son corps.

Je lisais dans ses yeux une espèce de curiosité brûlante : jusqu’où irai-je dans mes initiatives ? Cela l’excitait.

Tandis que mes doigts fébriles caressaient pour la première fois des abdominaux masculins, découvrant avec ravissement leur texture dure et satinée, Koran, avec des gestes d’une lenteur insoutenable, faisait glisser les bretelles de mon soutien-gorge le long de mes bras.

Il resta un long moment à me dévorer de ses prunelles jaunâtres : mon cou, mes clavicules, ma poitrine. Comme s’il voulait imprimer cette image dans sa mémoire.

Quant à moi, j’en devenais presque folle de ne pas réussir à lui enlever ce satané T-shirt.

Koran se redressa, à genoux sur le matelas, me toisant un bref instant de sa hauteur. Puis il me tendit la main pour m’aider à le rejoindre.

Nous étions l’un face à l’autre, les yeux dans les yeux, avec pour seul fond sonore le bruit de nos respirations.

D’un geste souple, il ôta enfin son haut.

J’étais éblouie par la perfection de son torse.

Sa peau dorée à l’aspect soyeux, sa musculature sculptée par le plus prodigieux des artistes.

Doucement, Koran pencha sa tête jusqu’à ce que sa bouche embrasse la mienne, une de ses mains vint s’appuyer contre ma nuque, tandis que l’autre glissait sur le creux de mes reins. Son baiser était à la fois tendre et sauvage. Je le savourais.

Nous étions sourds à tout ce qui n’était pas nos deux corps pressés, ce fut peut-être pour cette raison que l’on n’entendit pas la porte s’ouvrir brutalement.

Je n’eus pas le temps de comprendre, à peine si je vis deux paires de bras encercler Koran pour le tirer hors du lit.

Tout d’abord, hébétée, je regardai les deux hommes qui maintenaient Koran hors de ma portée.

Ce dernier grognait férocement, sa mâchoire claquait dans les airs pour mordre ses assaillants.

Ma louve prit instinctivement le dessus et à mon tour je poussai une sorte de feulement féroce. Je me tenais en position d’attaque, les mains sur le matelas, presque à quatre pattes, les lèvres retroussées de manière agressive.

Mon humanité s’effaçait au profit de ma louve.

–    Du calme, la métisse ! cracha l’un deux, un grand roux élancé.

–    On empêche Koran d’avoir ta mort sur la conscience, alors range gentiment tes crocs, miss.

Celui-là par contre, je le connaissais, il m’était familier avec son accent unique et sa blondeur. 

 

 

 


P CHAPITRE 5


 


C’est-ce qui s’appelle avoir une dent contre quelqu’un.

 

  

 

–    Merci, murmurai-je en prenant la tasse de café.

Ulrich m’enveloppa ensuite d’une couverture, qui, à défaut d’être agréable, me procura un sentiment de chaleur.

Depuis qu’ils nous avaient séparés, je mourais de froid. Limite si je ne claquais pas des dents.

Si j’étais toujours sur le lit, Koran, par contre, avait repris place sur sa chaise. Quelques rapides coups d’œil dans sa direction me permirent de l’observer.

Le coude posé sur la table, il appuyait une partie de sa mâchoire sur son pouce, tandis que le reste de sa main cachait sa bouche.

Son regard noir de colère fixait le rouquin et parfois Ulrich. Il paraissait dire « attendez que je vous rende la monnaie de votre pièce ».

–    Koran, cesse donc de nous fixer avec cette grosse envie de meurtre dans les yeux.

Je me tournai vers Ulrich qui venait de faire écho à mes pensées.

Paisiblement assis sur un fauteuil élimé, près du lit, il tenait entre ses mains un livre tout écorné par de nombreuses lectures.

–    Je contrôlais la situation, rétorqua Koran en découpant chaque syllabe.

–    Mhm, fit seulement Ulrich en tournant une page et sans lever le nez de son livre.

–    Je contrôlais la situation, répéta-t-il en grondant.

–    Si ton père avait senti que tu l’avais… déflorée, dirons-nous, il l’aurait tuée pour éviter que tu t’y attaches ou qu’elle mette au monde un chiot. Pourquoi n’as-tu pas appelé Gina ? Miss aurait pu s’installer dans la salle de…

–    Parce que je ne veux pas de Gina ! hurla Koran en bondissant sur ses pieds.

Puis, réalisant ce qu’il venait de dire, son regard croisa le mien et il pâlit.

En deux enjambées, Koran fut dehors non sans avoir claqué la porte à en faire tomber les murs.

–    Eh bien, eh bien… La reine est morte. Vive la reine !

À mon tour, j’assassinai Ulrich du regard. Il dut le sentir car il esquissa un sourire amusé alors qu’il avait toujours les yeux sur les lignes de son roman.

–    Je ne comprends toujours pas pourquoi nous sommes intervenus, bougonna le rouquin avant de s’allumer une cigarette. Koran l’aurait sautée, l’Alpha aurait zigouillé le chiot… Et alors ? 

–    Elizabeth Barrem, je te présente Elliot Kruggs. N’est-il pas charmant ? susurra Ulrich, le nez toujours planté dans son livre.

–    Enchantée, mille excuses d’être encore en vie et de te gâcher la soirée, Elliot, dis-je, pleine de fiel.

–    C’est pas grave, grommela-t-il après avoir soufflé une volute de fumée.

Mon sarcasme lui passait au-dessus, je dardai sur lui mon plus incroyable regard ulcéré.

–    Eh oui, chuchota le blondinet en relevant enfin la tête, pour me faire un clin d’œil. Elliot est fabuleux, non ?

–    Ce n’est pas l’adjectif que je choisirais, rétorquai-je.

Ulrich éclata de rire. Il émanait de ce type un charme indéniable, mais mon sixième sens me soufflait qu’il ne fallait pas se fier à son physique de poète maudit. Il y avait de la noirceur chez lui, certaine qu’Ulrich pouvait se révéler impitoyable si la situation l’exigeait.

–    Je peux te poser une question indiscrète ?

Le blondinet arqua ses sourcils.

–    Tu as déjà rencontré ton âme sœur ? C’est la fameuse Lucie ? lui demandai-je, curieuse.

Il parut surpris que je me souvienne de ce détail. Puis il détourna le regard pour le perdre par la fenêtre, à sa droite.

–    Tu sais, les âmes sœurs ne sont pas une science exacte.

–    Que veux-tu dire ?

–    Une personne peut être notre âme sœur sans que l’on soit la sienne. C’est rare, mais cela arrive.

–    Oh, fis-je. Je croyais que c’était systématiquement réciproque.

Ulrich haussa les épaules, puis se tourna vers moi. Ses yeux pâles me mettaient mal à l’aise.

–    Lucie n'est pas la mienne.

–    Mais... mais toi tu l’es.

Son regard assombri me le confirma.

–    Ça doit être dur… pour elle.

Le retour de Koran interrompit notre conversation, ses yeux redevenus chocolat allèrent de son ami à moi puis il émit un bref grognement avant d’attraper son téléphone sur la table.

Soudain ma tasse de café me sembla fascinante.

–    Gina ? Oui, c’est moi. T’es libre ?

J’éprouvai une violente jalousie.

J’aurais dû être soulagée et contente. Mais voilà, ce n’était pas le cas. Je désirais juste réduire en bouillie la pulpeuse Gina, elle et son physique de poupée Barbie.

Les yeux de Koran braqués sur moi avaient le pouvoir de me tendre comme un arc.

« Non… n’appelle pas Gina. Vire ces deux zouaves et poursuivons ce que nous avions commencé… » songeai-je.

« Vraiment ? » me répondit une voix masculine.

Je m’étranglai avec mon café.

Puis affrontai Koran.

Il souriait méchamment en tenant éloigné son portable de l’oreille.

Mon rythme cardiaque en prit un coup.

« Tu ne parles pas dans ma tête… je me fais des films ».

« Tu veux chanter à la lune avec moi, le chiot ? »

C’était bien Koran.

Ô mon Dieu !

Mon espace vital se réduisit à ses épaules larges, son ventre dur et les cuisses qui tendaient délicieusement son jean.

Lorsqu’il m’envoya une bouffée de pouvoir, je pus presque sentir ses lèvres sur les miennes, alors qu’une douleur sourde naissait entre mes cuisses, puis un faible gémissement s’échappa de ma bouche.

J’étais dans un état second et entendis en sourdine Ulrich jurer.

Le blondinet s’interposa entre Koran et moi, ce qui provoqua un petit concerto de grognements agressifs de ma part et de celle du géant blond.

–    Ça suffit, tous les deux ! s’écria Ulrich. Koran ! C’est la vie d'Elizabeth qui est en jeu ! Arrête de penser avec ton second cerveau !

–    Gina ! beugla Koran au téléphone. Ramène tes fesses illico chez moi !

Puis le futur Alpha jeta son téléphone contre le mur avec violence. Si bien que le fragile portable éclata en plusieurs morceaux.

Il ressemblait à un taureau prêt à charger, avec sa respiration rapide, voire sifflante.

Koran écarta d’une bourrade Ulrich. Ses yeux m’incendiaient sur place, alternant le jaune animal et le chocolat au lait.

–    Pose ta tasse, Beth, m’ordonna-t-il d’une voix métallique.

Trop hypnotisée par son regard changeant, je ne m’exécutai pas.

Agacé, il m’enleva lui-même le mug de café des mains, puis le déposa sur la table de nuit.

Là, Koran saisit ma nuque de sa main droite et leva mon visage vers le sien d’une légère pression.

Je me noyai dans son regard, ma louve l’implorait d’une caresse, d’un baiser.

Et c’est avec une sauvagerie sensuelle qu’il accepta sa demande.

Devant les deux membres interloqués de sa meute, il m’embrassa avec passion, me meurtrissant les lèvres des siennes.

Lorsqu’il s’arrêta brutalement, je ressentis un froid jusque dans mes os.

Koran taquina de ses dents le lobe de mon oreille, avant de chuchoter avec fièvre :

–    C’est son corps que je vais prendre, mais c’est ton visage que je verrai, mon petit chiot.

 

***

 

Insoutenable.

Oui, rien que les imaginer ensemble me rendait dingue.

Non, cela rendait dingue cette entité désormais présente dans mon corps.

Ou alors j’avais hérité de la lâcheté de mon père et accusais la Louve d’être dévorée par le démon de la jalousie.

–    On dirait bien qu’ils ne le feront pas ici, dis-je d’un ton faussement détaché.

Genre « je m’en fiche complètement » alors que j’enrageais à l’idée que Gina Barbie puisse toucher la peau savoureuse de Koran.

–    Je crois qu’il a dû la choper dans sa voiture sans même lui laisser le temps de se garer, pouffa Elliot.

Heureusement pour poil-de-carotte que mes yeux n’étaient pas de vraies mitraillettes. Je l’aurais transformé en passoire. Je me sentais prête à exploser à la moindre remarque, limite à en arriver aux mains… Bref, le syndrome prémenstruel… en pire.

–    C’est la lune, m’expliqua Ulrich en me fixant.

Ce mec était tout bonnement flippant.

–    Rassure-moi, tu ne lis pas dans mon esprit ? grognai-je, en remontant la couverture qui descendait de mes épaules.

Un sourire sarcastique apparut sur ses lèvres.

–    Non. Je n’ai pas cette faculté. Seul le couple Alpha possède le don de communiquer par la pensée. Les autres perçoivent juste des signaux à la fois clairs et abstraits.

Mon sang se glaça. L’information me poussa à le regarder droit dans les yeux.

–    Comment ça… Le couple Alpha communique par l’esprit… soufflai-je, angoissée.

Les paupières d’Ulrich s’étrécirent, il posa son livre sur ses genoux.

–    Disons que c’est un bonus pour le couple royal. C’est même grâce à cela que le reste de la meute les accepte en tant que couple dominant.

Je déglutis avec peine, mon cœur tambourinait dans ma poitrine.

Je ne le voyais plus.

Non.

Non, je ne pouvais pas être l’âme sœur de Koran-le-Bulldozer.

Et il n’était certainement pas le mien !

Mon esprit s’embruma. Un peu comme lorsque vous êtes tellement saoul qu’épeler votre prénom relève de l’exploit.

Cependant, j’étais toujours consciente.

Mais que m’arrivait-il encore ?!

« Sors de ma tête ! » rugit une voix masculine grondante.

Je sursautai.

Hein ?

« Je ne suis pas dans ta tête » rétorquai-je, mentalement.

« Comment puis-je être dans la mienne et la tienne… ça ne tient pas debout ! » repris-je.

Ma foi, ma logique me procurait beaucoup de satisfaction, néanmoins le sentiment d’être ridicule doucha mon ego.

« Le chiot, si tu ne dégages pas de là… rapidement… »

Impossible que je puisse inventer cette intonation de voix ultra réaliste.

J’avais réellement une conversation télépathique avec Koran.

« Je… je ne sais pas comment faire ! Je ne sais même pas comment j’ai réussi à… à… Mon Dieu ! Je ne veux pas rester coincé dans ton esprit ! » paniquai-je. « Je pensais à toi, et pouf ! J’ai cette discussion… » précisai-je.

Plusieurs secondes passèrent, et le silence radio du géant blond me donna l’espoir d’avoir appuyé sur le mystérieux bouton on/off. Espoir qui s’effondra la seconde suivante.

« Tu pensais à moi ? » s’enquit-il avec une certaine lenteur.

Oh la ! Bad sign.

Je n’aimais pas du tout ce petit ton arrogant de mâle suffisant.

« Oui, mais tu sais, il m’arrive aussi de penser à mon dentiste, ça ne veut rien dire » répliquai-je.

Un grognement furieux me parvint.

Seigneur, qu’il était susceptible !

« Arrête de faire ce raffut, ça me fiche la migraine » marmonnai-je.

« Je vous prie de bien vouloir m’excuser madame, voyez-vous, j’étais en train de forniquer avec une louve lorsqu’un sale petit chiot m’a interrompu. Et la louve en question m’accuse d’avoir l’esprit ailleurs… C’est drôle, non ? » ironisa Koran.

Les dents de la jalousie me déchiquetèrent joyeusement les entrailles.

« Oh… je suis désolée d’empêcher Gina d’avoir son orgasme quotidien… Vraiment. Je m’en veux à un tel point que j’irai à confesse pour la peine ! » rétorquai-je, d’un ton mordant.

« Ouhou… Un petit chiot jaloux, qu’il est teigneux ! » railla-t-il.

Si parler mentalement avec quelqu’un était une première pour moi, le grognement furieux acheva de me surprendre.

Je sentis l’éclat de rire de Koran sans l’entendre, la sensation me sembla si étrange que j’en eus un hoquet.

« J’arrive » lâcha-t-il simplement, avant de couper le lien.

« Allô… allô ? » répétai-je, tétanisée.

Voilà. J’avais atteint les sommets de la stupidité.

Me sortir de cette brume épaisse et « revenir » dans la chambre fut difficile. Autant essayer d’avancer dans du sable mouvant avec un sac à dos de onze tonnes.

J’y parvins, néanmoins en produisant d’incroyables efforts.

Pour rencontrer le regard pâle et pénétrant qu’Ulrich dardait sur ma personne.

–    Tu dors les yeux ouverts, Miss ?

–    Hein ? Euh…

Après ce qu’il venait de me dire sur le couple dominant, je décidais judicieusement de garder cette expérience avec Koran, secrète.

Une porte s’ouvrit brutalement.

Je venais d’acquérir la certitude que Koran était incapable de toucher les malheureux pans de bois sans les fracasser.

–    Ulrich, Elliot… Dehors, lança-t-il étrangement calme, ses yeux brillants et jaunes fixés sur moi.

Le blondinet au livre se leva en soupirant.

–    Koran, je ne crois pas que cela soit une bonne idée… commença-t-il.

–    Vous me serez plus utile à l’extérieur. Profitez-en pour vous dégourdir les pattes. Je ne vais ni… chanter à la lune avec le chiot, ni la bouffer.

Ulrich exprima clairement son doute par une moue dubitative.

–    Pourquoi on serait plus utile dehors ? s'enquit Elliot tout en s’étirant sur la chaise.

–    Parce que Gina est en colère et qu’elle veut tuer... quelqu’un. Tenez-la à l’écart, le temps qu’elle se calme.

Blondinet et le rouquin se tournèrent ensemble vers moi.

Et cela m’irrita d’être ainsi accusée implicitement.

–    Parti comme c’est parti, le moindre pépin va être de ma faute, grommelai-je.

Les deux jeunes hommes s’éclipsèrent, d’un côté trop heureux de sortir enfin de la minuscule maisonnette.

Koran referma la porte du pied tout en restant bien face à moi.

–    On peut connaître la raison pour laquelle tu t’invites dans ma tête, sale gamine ?

Il avait posé la question avec ce ton doucereux qui ne présageait rien de bon. 

Certainement que les serial killers l’utilisaient avant de zigouiller leurs victimes.

–    Je ne l’ai pas fait exprès, dis-je d’une toute petite voix, je ne sais même pas comment j’y suis arrivée !

Un drôle de son sourd se répercuta dans la pièce, brusquement silencieuse. Une sorte de ronronnement ténu… ou plutôt, de grondement dont le volume était baissé au minimum. Et il venait tout droit du thorax de Koran.

–    Tu sais qu’à cause de toi, je suis extrêmement frustré… un soir de pleine lune qui plus est.

–    Il fait déjà nuit ? couinai-je en détournant le regard.

Je me détestais.

Koran avait une telle influence sur l’autre entité habitant mon corps désormais… Elle cherchait toujours la meilleure façon de lui plaire, à quémander des caresses, lui montrer combien elle était docile… Écœurant.

Lui, par contre, apprécia mon attitude. Oui, le volume de ce son bourdonnant augmenta légèrement.

–    Pas le droit de coucher avec toi. Pas le droit de te mordre. Pas le droit de me transformer au risque de te sauter à la gorge. Et toi, par-dessus le marché tu m’empêches de libérer une partie de ma frustration. J’ai fait quoi au Bon Dieu pour mériter ça ?

Son intonation cajoleuse jurait avec le sens de ses propos.

Ma partie humaine se rebiffa.

–    Excuse-moi ! Je n’ai jamais demandé à être mordue, encore moins à jouer les télépathes avec toi ! En fait, j’ai rien voulu du tout !

Ce revirement dans mon comportement ne le surprit pas. Au contraire, il déclencha chez lui un sourire redoutable.

–    Mon petit chiot est torturé par la lune ? se moqua-t-il.

Je rejetai la couverture d’un geste rageur. Heureusement pour moi, j’avais remis mon T-shirt.

–    Faut arrêter avec la lune, hein ! Vous pouvez tous me taper sur les nerfs sans qu’elle soit impliquée !

Le géant blond éclata de rire, puis me lança un regard narquois.

–    À ton avis, il vient d’où le mot « lunatique » ?

Sans me laisser le temps de répondre, il reprit :

–    Tu as faim ? Tu veux du rosbif froid ? Nous discuterons un peu après avoir mangé un morceau.

Le mot « rosbif » fut magique, ma mauvaise humeur tomba comme un soufflet.

La viande possédait ce nouveau pouvoir sur moi : je me demandais ce que dirait un psychologue de l’effet du bœuf sur mon comportement…

Je m’installai à la table avec précipitation.

Koran me servit en silence avant de s’installer face à moi.

Il n’y eut par la suite que le bruit des couverts jusqu’à ce que les assiettes soient vides.

La sensation de mon ventre rempli me mit dans un état de bonheur extatique.

J’en fermai brièvement les yeux d’aise.

–    Au fait, c’est qui le type du téléphone ? m’interrogea-t-il, brusquement.

Je lui jetai un rapide coup d’œil, le temps de réellement comprendre à qui Koran faisait allusion.

Sans succès.

–    Quel type du téléphone ? fis-je en fronçant les sourcils.

Le géant blond – événement rare ! – détourna les yeux pour tomber en contemplation sur le couteau avec lequel il jouait. Plantant régulièrement la pointe dans le bois de la table.

–    Celui qui énervait Err.

–    Celui qui… Oh ! Jamie.

Koran cessa immédiatement de martyriser le meuble et releva vivement la tête vers moi.

Oh, je le tenais.

Vengeance !

–    Mhm… C’est une idée, susurrai-je.

–    Quoi ? Qu’est-ce qui est une idée ?

Je dus me mordre la lèvre pour m’empêcher de sourire jusqu’aux oreilles.

–    Eh bien… tu sais… dis-je en mimant à la perfection un air détaché.

Les prunelles du futur Alpha virèrent chocolat noir illico.

–    Non… je ne sais pas, justement, répliqua-t-il en martelant chaque syllabe.

–    Mes besoins : la pleine lune, le sexe… Ma Gina à moi. De plus je suis déjà sortie avec lui et je crois qu’il meurt d’envie de passer à l’étape supérieure.

Seigneur ! Jamie pardonne-moi pour ce gros mensonge, promis j’irai brûler un cierge ou faire une obole à la première église la semaine prochaine.

Oh !

Lorsque mon regard rencontra de nouveau celui de Koran, ma gorge s’assécha immédiatement.

Ses yeux brûlaient littéralement d’un feu sauvage.

Note à moi-même : ne plus jamais jouer au jeu stupide de la jalousie avec Koran.

–    Es-tu en train de me dire que tu vas inviter ce type ici pour chanter à la lune avec lui ?

Il était aussi réfrigérant qu’un vent de Sibérie.

–    Eh bien… Euh… Oui ?

Le couteau qu’il tenait se planta dans la table comme si cette dernière n’avait été qu’une simple motte de beurre. Je fixais, horrifiée, le manche, seule partie visible du couvert.

–    Ou pas, soufflai-je d’une voix blanche. Je ne suis pas très portée sur le sexe de toute manière. Ma virginité le prouve.

–    Je… t’interdis… de sortir… avec des humains. Suis-je clair ?

–    Limpide, confirmai-je, le regard encore braqué sur le couteau.

Koran se releva souplement, satisfait de ma réponse.

Puis, je m’extirpai de ma transe d’effroi en secouant la tête.

–    Mais… pourquoi ?

Le géant blond tourna sa tête dans ma direction, de nouveau en colère.

Je me crus dans l’obligation de préciser ma question – comme si ça pouvait le calmer !

–    C’est interdit à tous les métas de sortir avec des humains ou juste à moi personnellement ?

Il afficha une moue goguenarde.

–    Le chiot, tu penses sérieusement que je suis jaloux ?

Je m’abstins de répondre tout de suite. Heureusement que la mauvaise foi ne tue pas parce qu’il y en aurait un qui aurait été foudroyé direct là…

–    Je n'oserai point insinuer que Votre Altesse Royale puisse être envieux de mon ancien prétendant… Je n’ai pas tant d’arrogance, Mon Seigneur ! raillai-je.

Koran me fit complètement face, tout en croisant les bras sur son torse.

Ma petite prose l’avait visiblement amusé.

–    Finalement, tu n’es pas aussi idiote que je le pensais.

Je lui jetai un regard noir.

–    Monsieur est trop bon. La bonté de Monsieur le perdra !

Il pencha brièvement sa tête sur le côté en esquissant une petite moue affirmative et hautaine.

–    C’est possible.

Je m’étranglai d’indignation.

Ce type possédait un ego surdimensionné. Tous les arbres de la planète seraient insuffisants à la construction d’un mètre assez long pour le mesurer.

–    Sale môme ! s’exclama-t-il, presque tendrement, avant de reprendre une mine sévère. À moins que tu ne veuilles en faire ton souper, je t’interdis de fricoter avec des mâles humains. Le plaisir active le processus des primo-muta. 

–    Et lorsque tu auras passé les trois grandes mutations, il se pourrait que le gars se retrouve avec une louve dans les bras à la place de la jeune femme qu’il pelotait la minute d’avant.

–    D’accord… murmurai-je, douchée.

–    Bon, allons dormir, annonça-t-il d’un ton bourru.

–    Dans le même lit ?

–    Oui.

–    Tous les deux ?

–    Oui.

–    En cette belle nuit de pleine lune ?

–    Oui !

–    Tu sais, si tu souhaites te… te… transformer afin de te poster sur un rocher et hurler à la lune avec tes congénères, je ne voudrais surtout pas te retenir… En plus, je ronfle. Une calamité. Un Airbus A380 émet moins de décibels que moi.

Koran me transperça de son regard.

–    Je suis sérieuse, m’entêtai-je.

Le géant blond resta silencieux, se contentant de me désigner le lit, d’un index autoritaire.

Il devait réellement me considérer comme un chien, puisqu’il venait de m’envoyer me coucher au panier.

–    Ne viens pas te plaindre demain matin de ne pas avoir fermé l’œil ! l’avertis-je en tentant de cacher ma panique à l’idée de passer la nuit dans le même lit que lui.

Je faillis couiner sous son grondement, ce dernier démontrant que sa patience avait atteint sa limite. Puis me précipitai sous les draps.

–    Enlève tes vêtements, m’ordonna Koran après s’être débarrassé lui-même de son T-shirt.

–    Et puis quoi encore ? persiflai-je.

Éviter de le mater comme une folle me réclamait plus d’énergie que je ne l’aurais cru.

–    Je ne supporte pas une femelle habillée dans mon lit.

–    Oh, c’est ballot… J’en suis attristée. Profondément. Merci pour la « femelle ». Plusieurs féministes viennent de placarder ta photo avec ayant pour slogan : « wanted, mort ou vif », sur les murs de la ville.

Koran joua quelques secondes avec la boucle de sa ceinture, puis soupira.

–    Très bien, le chiot. Garde ton T-shirt et ta… ton intéressante petite culotte avec des oursons.

Je rougis violemment.

–    Désolée de te décevoir. J’ai laissé mon porte-jarretelle en cuir chez moi. Je suis certaine que Gina met toujours des sous-vêtements dignes d’un panneau d’abri de bus ! ironisai-je.

Le géant blond arqua ses sourcils.

–    Gina ne porte jamais de culotte.

Au temps pour moi.

–    Quelle information… fascinante, grognai-je en défaisant les boutons de mon jean.

Le silence lourd de la pièce m’interpella.

Je levai doucement la tête vers Koran, de l’autre côté du lit.

Il fixait mes mains, toujours posées sur les boutons de mon pantalon.

Du coup, j’avais plutôt envie d’enfiler une combinaison de cosmonaute que d’enlever mon jean.

Soudain, comme si de rien n’était, il se détourna pour ôter le sien.

On se glissa quasi simultanément sous les draps.

Alors que Koran se tournait déjà sur le côté gauche, moi je triturai la couverture en prenant le temps de regarder mon environnement.

Spartiate.

La décoration, ce n’était pas vraiment son truc.

Ou alors le recyclage.

À ma droite, un fauteuil au tissu tellement usé qu’il commençait à se trouer… peut-être que sa couleur d’origine était le rouge, seulement là, il virait à l'orange délavé, coincé entre la fenêtre et la table de nuit.

La tapisserie « faux crépi » paraissait avoir été lacérée par un chat psychotique. Jusqu’au plafond en plus.

Puis, quelque chose attira mon regard, près de la porte d’entrée.

Des cadres couverts de vieux draps blanc et bleu.

Je jetai un coup d’œil sur montagne de muscles junior : il ne bougeait pas.

En passant rapidement ma langue pour humecter mes lèvres trop sèches, je songeai que je m’apprêtais à faire une bêtise monumentale.

Je tentai de m’extraire silencieusement du lit… Qui grinça illico.

–    On peut savoir où tu comptes aller ?

L’expression innocente, je pivotai légèrement vers Koran, désormais sur le dos, les prunelles assombries de colère.

–    Aux toilettes… C’est interdit ?

Il m’observa longuement.

–    Très bien… vas-y.

–    Non. Je n’ai plus envie et c’est de ta faute.

Le futur Alpha haussa un sourcil, puis poussa un petit soupir exaspéré. Il se pencha de manière à attraper quelque chose sur le sol – ou sous le lit.

Koran plia les genoux avant d’y caler un carnet à croquis et dessiner en me jetant régulièrement des coups d’œil.

–    Tu dessines ?! m’exclamai-je, stupéfaite.

–    Je gribouille, rectifia-t-il.

Le géant blond suspendit son geste, crayon gris levé en l’air pour me lancer un regard mauvais.

–    Pourquoi es-tu aussi choquée ?!

J’agitai mes mains afin de m’aider à trouver une formule diplomate.

–    Eh bien… Disons que si on m’avait demandé quel était ton passe-temps favori, j’aurais plutôt dit : abattre des arbres à mains nues.

Puis je désignai son carnet de l’index.

–    Pas dessiner des pommes…

En voyant sa mine furieuse, je me dis que la diplomatie n’était pas forcément une de mes qualités.

–    Ne bouge pas, lâcha-t-il après une minute de silence.

–    Tu fais mon portrait ?!

–    Garde aussi la bouche fermée.

–    C’est obligatoire pour me dessiner ?

–    Non, mais je préfère quand tu la boucles.

J’ouvris la bouche pour rétorquer une bonne répartie bien sentie… cependant, je la refermai sans prononcer le moindre mot.

Je boudais, et lui crayonnait rapidement sur son cahier, alternant son attention entre ce dernier et moi.

–    Tu es restée longtemps avec ce mec ? s’enquit-il brusquement.

–    Oui… C’était mon premier petit ami, ajoutai-je, gênée.

Hélas, je n’étais pas une furieuse libérée comme Gina-Barbie !

–    Nous sommes sortis ensemble à quatorze ans… jusqu’à mon déménagement.

Koran fixait uniquement l’esquisse sur laquelle il s’acharnait.

–    Qui a largué l’autre ? demanda-t-il, encore.

Je haussai les épaules, puis tirai sur un fil de couture de la couette.

–    Nous avons pris la décision ensemble. Les relations longues distances à notre âge ne mènent à rien… Autant éviter de se faire du mal inutilement.

Koran ricana.

–    Quoi ! grognai-je, sentant venir la vanne.

–    À sa place, je ne t’aurais pas laissée partir. C’est un faible ton Jamie.

Sa réflexion m’énerva.

–    Jamie est quelqu’un de posé et calme. Il pense avant d’agir, non l’inverse, persiflai-je.

Le pseudo-adolescent s’arrêta momentanément de crayonner pour plonger son regard dans le mien durant plusieurs secondes. Puis reprit sa besogne.

–    Mouais, dit-il seulement.

–    Quoi, « mouais » ? Développe « mouais » dans le langage humain, s’il te plaît !

–    C’est une mauviette qui a un balai coincé là où le soleil ne brille jamais. Ou alors il n’éprouvait rien de sincère envers toi.

–    Dixit celui qui voulait forniquer avec une nana en imaginant le visage d’une autre ! fis-je, acerbe.

Koran en cassa le crayon en deux.

J’aurais voulu ravaler mes paroles en voyant dégringoler la partie supérieure de ce dernier sur la couette, alors que l’inférieure restait coincée entre son pouce et son index.

–    Je répète juste tes paroles !

Je fermai les yeux en me sermonnant « Bon sang, arrête de t’enfoncer… Cesse le massacre ou ça va mal finir ! »

Son mutisme soudain aggrava mon malaise. Koran se contenta de poser son carnet sur le sol avant de sortir du lit et se rhabiller.

Soudain, j’avais le sentiment qu’un étau invisible me broyait le cœur.

Mon cerveau se révoltait, affirmant que je n’avais dit que la stricte vérité…

Sans même me regarder une seule fois, le géant blond sortit de sa garçonnière, me laissant seule avec mes émotions contradictoires.

« Non, je ne vais pas pleurer. Hors de question, il l’a bien cherché ! Il se permet d’insulter Jamie sans le connaître… alors, hein ! »

Je laissai passer une bonne minute, sans bouger, le temps de réaliser que finalement j’allais dormir seule dans le lit.

Mais au lieu de bondir de joie… cela m’attristait horriblement.

Mes yeux errèrent sur le côté du matelas vide… et je repensai au croquis.

Je m’allongeai promptement sur le lit et tendis les bras pour l’attraper.

Au moment où mes doigts saisirent le bloc pour jeter un rapide coup d’œil, je me figeai.

C’était bien moi.

Et Koran était réellement talentueux.

Par contre, ce n’était absolument pas ma pose prise durant l’esquisse.

Non. Plutôt celle de notre intermède torride avant qu’Ulrich et Elliot n’interviennent.

L’expression de mon visage et de mes yeux ne correspondait en rien à ce que me renvoyait mon miroir habituellement.

Là, j’avais une espèce de passion animale dans le regard, sans parler de mes traits exprimant un plaisir indécent à me mettre mal à l’aise.

Est-ce ainsi qu’il me percevait ?

Je lâchai le cahier de dessin comme s’il m’avait brûlé les doigts.

–    Espèce de garce ! hurla une voix féminine dans mon dos.

La surprise et la panique me figèrent dans une position peu flatteuse : sur le ventre, le buste pratiquement hors du lit.

La charmante visiteuse devait avoir une vue imprenable sur mon postérieur et ma fameuse culotte ourson.

Au moins, j’en portais une, moi !

Je roulai sur le dos afin d’éviter de justesse l’attaque d’une Gina en mode très énervée, toutes griffes dehors. Mon palpitant battait des records de vitesse question pulsation cardiaque !

Cela ne l’arrêta pas le moins du monde, ses mains entourèrent ma gorge et elle serra avec enthousiasme.

Je crachais ma fureur entre mes dents tout en essayant de me défaire de son emprise. Puis elle vola dans les airs pour se faire stopper par le mur, en criant.

À sa place, sur le lit, se trouvait Erwan, accroupi, le regard fou et jaune vif. Ses lèvres se retroussaient de manière indéniablement animale et ce n’était pas le grondement féroce sortant de sa poitrine qui le rendait plus humain.

–    Tu la touches encore et je te mets les bras à la place des jambes, Gina.

Oh mon Dieu ! Sa voix aurait fait fureur dans un film d’épouvante.

 

 

 


X CHAPITRE 6


 


1+1+1+1 n’égalent pas 4 mais 3.

 

 

  

Gina et Erwan se défiaient.

L’une tapie sur le sol, les mains sur le carrelage. L’autre toujours sur le lit, à moitié sur moi.

Ils échangeaient des grognements menaçants sans se lâcher des yeux.

Si j’avais eu des doutes quant à cette histoire de métamorphes loups, il me suffisait de regarder cette confrontation pour les balayer illico.

Je tentai de me redresser, mais Erwan m’en empêcha en me repoussant de la main (quoique me « plaquant » serait plus adéquat), sans pour autant faiblir son attention, verrouillée sur la pulpeuse blonde.

Dieu merci, elle portait un short en jean. Je ne tenais pas à vérifier les propos de Koran concernant son absence de sous-vêtements…

–    Tu ne seras pas toujours là, fils d’Angus de la seconde branche Fraut… gronda Gina, l’expression mauvaise.

La bouche d’Erwan se déforma légèrement et j’étouffai un cri d’horreur. Ses canines avaient doublé de taille.

–    Fais-moi ce plaisir. Si Beth se retrouve ne serait-ce qu’avec un cheveu de travers par ta faute, je te jure que Koran devra s’inscrire sur Meetic[5] pour assouvir ses pulsions à la prochaine pleine Lune…

Les yeux de miss Barbie se plissèrent.

–    C’est marrant que tu en parles. Il se trouve que c’est justement la raison de ma colère ! Ton petit clébard essaye de me piquer mon mâle !

Erwan rugit littéralement.

Moi, j’étais tétanisée. Je mourais de trouille que l’un ou l’autre me saute dessus afin de vérifier quel goût je pouvais bien avoir dans ma version carpaccio.

La porte d’entrée fit subitement un bruit infernal. Tant, que je pensai décéder finalement d’une crise cardiaque, plutôt que des crocs de la blondinette en pétard.

Koran avait vraiment un sérieux souci avec les portes.

–    On peut savoir ce que vous foutez là, tous les deux ?! aboya le géant musclé, sur le seuil.

D’un seul coup d’œil, il évalua la situation. Son regard s’attarda sur mon cou, portant encore les stigmates de l’attaque de mademoiselle Gina-sans-culotte.

L’air se figea.

Sans rire. Comme s’il devenait soudain palpable, pareil à du sable.

C’était le pouvoir de Koran.

Absolument terrifiant.

Nous le fixions tous, les yeux exorbités. Même sa blonde n’en menait pas large.

Il avança lentement jusqu’à moi, puis, doucement, effleura du bout des doigts l’endroit où la méta-louve avait posé ses mains.

L’impression de respirer la tête enfouie dans le sol laissa place à une vague brûlante.

Je m’attendais presque à voir des cloques fleurir sur ma peau.

–    Qui ? demanda Koran, d’une voix étrangement calme.

Personne n’osa répondre.

Un peu comme lorsqu’un professeur réclame à un élève de se dénoncer et grâce à une loyauté inexplicable, les autres ne le désignent pas s’il ne le fait pas lui-même.

Le futur Brunan de la meute se tourna vers Erwan, puis Gina.

–    Qui ?

Il avait répété la question, toujours avec ce sang-froid bizarre. Cependant, on pouvait sentir qu’il en manquait de peu pour exploser.

–    C’est moi.

Voilà.

L’élève coupable venait de s’accuser au grand soulagement des autres. Une loyauté un tantinet hypocrite, peut-être… À méditer.

Koran ne lui sauta pas à la gorge pour autant. Il resta là, un long moment à la transpercer de son regard.

Gina parut rapetisser de seconde en seconde.

Malgré tout cela, malgré qu’elle ait eu envie de m’étrangler, j’avais de la peine pour cette jolie nana au sale caractère.

–    Je… j’ai senti son odeur sur toi… Cela m’a rendue folle, tenta-t-elle de se justifier.

Koran ne bougea pas d’un millimètre, seuls ses yeux allèrent se braquer ensuite sur Erwan.

–    Err… Je ne veux plus que tu interviennes pour sauver le chiot de l’un d’entre nous. Compris ?

Le jeune homme brun détourna la tête, puis la hocha en guise d’assentiment.

Je ne comprenais plus rien à rien.

Désormais sûre de ne pas se faire étriper, la méta-louve se releva en ôtant de la poussière imaginaire sur son minuscule short.

Koran, par contre, me saisit par le poignet et m’arracha brutalement du lit.

–    Hey ! m’exclamai-je.

Il me traîna dehors, pour prendre la direction des bois derrière sa garçonnière.

Là, à l’abri des regards curieux des membres errants sur la place principale, il me relâcha.

–    Tu es vraiment stupide, le chiot ! cria-t-il, hors de lui.

–    Non mais attends ! C’est moi qui me fais attaquer par ta dulcinée et c’est moi qui suis stupide ! hurlai-je à mon tour.

–    Oui !

–    Taré !

Je crus que Koran allait me foncer dessus, mais il sembla se retenir au dernier moment.

–    Tu ne comprends rien. C’est normal, tu n’as pas été élevé au sein de la meute, murmura-t-il davantage pour lui-même, afin de s’aider à se calmer, que pour moi.

Je me frottai le poignet, par réflexe non pas qu’il était réellement douloureux.

–    Beth, reprit-il plus doucement. Si un membre de la meute t’attaque, tu dois te défendre. Inflige des dommages, essaye vraiment de le battre.

–    Serais-tu en train de m’encourager à rétamer ta fiancée ?

Koran ne put s’empêcher de sourire à mes paroles.

–    Absolument. C’est important. Tu dois gagner tes galons au sein de la hiérarchie de la meute.

–    Je ne veux pas intégrer la meute, bougonnai-je.

–    Eh bien, c’est un peu tard.

Je croisai son regard.

Ce dernier luisait à la lumière de la lune.

–    Quoi ! Je n’ai plus le choix !

–    Oui, dit-il simplement.

–    Reçu cinq sur cinq, Brunan, lâchai-je avec irritation.

Koran frissonna lorsque je prononçai le terme le désignant comme chef de la meute.

Au moment où je lui tournai le dos afin de repartir vers sa « tanière », il m’attrapa par le bras et m’amena contre lui.

Le sentir derrière moi réveilla les terribles picotements rendant sensibles chaque centimètre de ma peau. Merci la lune !

Ses bras m’entourèrent la taille, puis Koran me caressa le cou de son nez. Je percevais nettement son souffle régulier et profond. Il me « humait ». 

–    Je sais que c’est dur. Ton déménagement, ta véritable nature… cela fait énormément de choses à assimiler en un minimum de temps. Et pour couronner le tout, ton paternel qui fuit ses responsabilités. Cependant, il est vital pour toi de te battre avec rage lorsque tu es attaquée… les autres y réfléchiront à deux fois par la suite avant de s’en prendre physiquement à toi. C’est l’unique manière de gagner leur respect et… leur protection. C’est brutal, mais la seule façon d’intégrer la meute. Tu comprends mieux ?

Je hochai la tête.

Heureusement qu’une partie de mon cerveau restait fonctionnelle parce que le reste se focalisait sur la chaleur et la proximité de son corps. Et la délicieuse sensation d’engourdissement que cela provoquait.

Incroyable.

La lune me transformait en obsédée sexuelle alors que j’étais encore vierge !

–    Ton odeur est en train de changer, le chiot… chuchota Koran, amusé.

–    Je ne vois absolument pas de quoi tu parles.

Ou comment mentir avec aplomb.

–    Tu es sûre ? insista-t-il.

–    Je… je crois qu’on… devrait rentrer.

Les bras du géant blond se relâchèrent suffisamment pour que ses doigts puissent se poser sur ma taille.

Chaque cellule de mon corps se concentra sur ces derniers.

–    On peut prendre cinq minutes, proposa Koran d’une voix excessivement basse.

J’eus une belle envolée de papillons dans le ventre.

–    Je ne pense pas, non. Un étranglement par jour est la limite maximum concernant les agressions envers ma personne.

J’adorais le fait que ma bouche dise une chose et que mon corps en exprime une autre.

Oui, je détestais ça.

–    J’ai terriblement envie de te mordre… Là.

Il posa délicatement sa bouche sur la base de ma nuque.

Résultat : je me changeai immédiatement en statue.

–    Mauvaise idée, soufflai-je.

–    J’ai terriblement envie de t’enlever tes vêtements et te faire chanter à la lune ici même.

Pour appuyer ses propos, Koran pressa mes hanches aux siennes.

Résultat : oui, c’était évident qu’il en avait très envie. Moi aussi d’ailleurs.

–    Mauvaise idée, répétai-je d’une toute petite voix. C’est… c’est à cause de la lune. De tes autres morsures… demain, tu y verras plus clair, c’est le dernier jour de… enfin, tu vois.

–    Je vais t’enlever ton pantalon, lâcha-t-il.

–    Noooon ! m’exclamai-je en bondissant loin de lui, en totale panique.

Désormais, je lui faisais face, les bras tendus devant moi – comme si cela pouvait l’empêcher d’user de la force !

Je me félicitai d’avoir été trop leste et rapide pour qu’il me retienne.

Oh le beau regard jaune que voilà !

–    Koran. Gina attend…

–    Et Erwan.

–    Oui, bon, Gina et Erwan nous attendent chez toi. On ne peut pas… faire des choses…

–    Comment ça, des choses ?

Je le fixai droit dans les yeux, voulant juger s’il plaisantait en feignant de ne pas savoir ce que j’insinuais.

–    Tu sais très bien ce que je veux dire, ripostai-je.

Il croisa les bras sur son torse.

–    Non, pas vraiment. Explique.

–    Tu te fous de moi, hein ?

–    Oui. Je suis curieux de t’entendre parler sexe avec le vocabulaire approprié, susurra Koran, l’air narquois.

Je poussai un magnifique juron avant de me détourner de lui.

Aussi surprenant que cela puisse l’être, Koran ne tenta pas de me retenir.

J’essayais de ne pas courir en percevant sa présence derrière moi, comme s’il me traquait.

À peine le seuil franchi que Gina se jeta sur moi en hurlant.

D’abord tétanisée par la soudaineté de l’attaque, je me laissai tomber, elle sur moi. Avant de toucher complètement le sol, instinctivement, je ramenai mes genoux près de mon buste. Une formidable impulsion suffit à la repousser grâce à mes super petons.

Son expression surprise, tandis qu’elle faisait le « retour » de son « aller » faillit me faire éclater de rire.

Je n’en eus pas le temps. Ma tête rencontra le sol dur et cela me fit un mal de chien, sans mauvais jeu de mots.

L’espace de quelques secondes, ma vue se troubla.

Koran entra ensuite dans mon champ de vision, de toute sa hauteur, le visage baissé dans ma direction.

L’expression qu’il affichait aurait pu terrifier Conan le Barbare en personne.

Il s’avança lentement vers Gina, en serrant les poings.

–    T’as une explication à fournir ? gronda-t-il, à l’exacte réplique de Barbie.

Gina, encore un peu sonnée elle aussi, ne put que s’avancer à quatre pattes avant de tendre le carnet de croquis à Koran.

Le futur Brunan de la meute le prit dans une main, l’observa durant plusieurs secondes avant de se tapoter l’autre avec.

Moi, j’avais extrêmement de mal à me redresser sans avoir le sentiment d’être sur un bateau en pleine tempête.

Erwan agita des doigts secourables sous mon nez, mais en levant mon visage vers le sien, je compris qu’il était plus ou moins dans le même état d’esprit que Gina.

Je reconnaissais qu’il était facile de tirer des conclusions hâtives en voyant ce portrait de moi.

Je rougis tout en évitant le regard noir d’Erwan.

–    Tu sais que je n’ai pas de compte à te rendre, Gina, lui rappela Koran d’une voix tendue.

La jeune femme, la tête courbée, ne répondit pas. Seuls ses doigts qui se crispèrent sur le carrelage démontraient sa colère.

–    Juste parce que je souhaite rétablir la vérité et éviter un acharnement inutile sur le chiot, Gina : je l’ai dessinée ainsi pour la faire sortir de ses gonds et la taquiner. Nous n’avons pas chanté à la lune.

Je restai muette face à sa capacité de mentir avec autant d’aplomb.

Pourquoi ? Pour quelle raison ? Afin de me protéger ? Ne venait-il pas de dire que je devais me débrouiller seule ?

–    C’est… c’est vrai ? renifla la blondinette en relevant la tête vers lui.

Nullement attendri, Koran continuait à la fixer comme s’il voulait la désintégrer de son regard chocolat. Puis, il la força à se remettre sur ses jambes en l’empoignant par le bras.

Erwan me tira de justesse afin que le couple « dominant » ne me marche pas dessus.

Le géant blond traînait à sa suite sa petite amie et la poussa vers l’extérieur sans ménagement.

Au moment où je pensais qu’il allait claquer la porte, Koran revint sur ses pas en tendant vers moi un index furieux.

–    Toi, tu t’écrases et tu t’abstiens de l’ouvrir ! rugit-il.

–    Beau pléonasme ! raillai-je, mauvaise.

Sur ce message codé, compréhensible seulement par lui et moi, il ferma brutalement la porte.

En clair, il venait de m’ordonner de ne pas m’inviter dans sa tête, ce qui ne laissait aucun doute sur ce qu’il s’apprêtait à faire avec Gina.

Même si je souhaitais l’ignorer, j’étais folle de jalousie qu’il la marque également.

En tant que futur Alpha de la meute, il allait « recadrer » sa petite femelle agressive, pour le plus grand plaisir de cette dernière.

J’enrageais à l’intérieur.

Une partie de moi désirait violemment lui rendre la monnaie de sa pièce. Je me sentais trahie.

Pour faire simple, je devenais maboule.

–    Tu vas mieux ? se préoccupa Erwan, revenu à de meilleurs sentiments.

Oui, pour sûr.

Lui aussi avait deviné pour Koran et Gina, du coup, son humeur s’était grandement améliorée.

Je m’écartai d’Erwan, l’air faussement détaché.

–    Oui, à ce rythme, je vais devoir prendre quelques cours d’arts martiaux pour survivre dans ce bled.

Mon nouveau « demi-frère » esquissa un demi-sourire.

–    Eh oui, Bébé, ici, c’est la loi du plus fort !

Puis, il dépouilla une partie du lit de Koran pour jeter par terre deux coussins et une couverture.

–    Tu t'amuses à quoi là, Erwan ?

–    Élaboration de notre petite tanière d’amour.

J’accusai réception de l’information en silence.

Certainement le temps de la digérer.

–    Tu comptes dormir ici ?

Ce à quoi il répondit par un haussement de sourcils avant de s’appliquer à transformer la fine couette en lit accueillant.

Je me demandais si Gina allait également passer le reste de la nuit dans cette chambre.

Ô Mon Dieu !

Quelle soirée cauchemardesque !

–    T’as intérêt à garder tes mains dans tes poches ! l’avertis-je, plus que sérieuse.

Erwan m’offrit un beau sourire de voyou.

–    Si tu gardes ton jean, je les mettrai dans les tiennes. Pour ma part, je ne dors pas habillé. D’ailleurs, je préfère quand toi aussi tu roupilles en tenue d’Ève.

Voilà. Ils étaient tous des pervers.

En soupirant, je le rejoignis dans notre lit de fortune.

À peine allongée, je me tournai sur le côté gauche et constatai mon nouveau statut de descente de lit.

Erwan avait choisi la place entre la fenêtre et la porte, me laissant celle proche du lit de Son Altesse.

Je ne devais pas y penser.

Dans le cas contraire, je risquais une « connexion » mentale non désirée.

Et Koran avait été très clair sur le sujet.

Tandis que je fermais les yeux en essayant de songer à autre chose, je perçus Erwan tout contre moi, son souffle régulier me caressait les cheveux.

Son bras se posa sur ma hanche.

Étrangement, ce contact m’apaisa et je m’endormis tranquillement, d’un sommeil sans rêve.

Brusquement mes yeux s’ouvrirent, sans trop savoir combien de temps après.

Koran, étendu sur le lit sur le flanc droit, face à moi, me fixait.

Je lui rendis son regard, silencieusement.

Aucune émotion particulière ne transpirait de son visage impassible.

Il se contentait de plonger ses yeux dans les miens.

Je ne cillai pas.

Puis, lentement, ses prunelles descendirent jusqu’à mes jambes.

Erwan, dans son sommeil, avait mis l’une des siennes par-dessus.

Je choisis cet instant pour abaisser mes paupières.

Merci Morphée de m’avoir prise en pitié afin que je puisse m’assoupir une nouvelle fois sans trop de difficultés.

 

***

 

J’avais chaud. Très chaud.

En ouvrant les yeux, j’en compris aisément la raison.

Sandwich humain.

Oh Seigneur !

Erwan me collant au possible dans mon dos, alors que j’avais le nez dans le cou de… Koran.

Ce dernier, nullement en reste, avait une de ses larges mains sur ma joue et le menton au-dessus de mon crâne.

Je relevai doucement mon visage vers le sien et sa mâchoire assombrie par une barbe naissante.

Nous étions tous les trois, sur un lit de fortune, à même le sol.

Je poussai un hoquet indigné lorsque Koran, en grognant, se moula contre moi à tel point qu’aucun détail de son anatomie ne m’échappa. Surtout celui qui signifiait qu’une partie de lui était bel et bien réveillée.

Le summum d’une monumentale gêne fut atteint quand Erwan bougea à son tour et que je sentis sa bouche sur mon épaule.

Le futur Brunan de la meute Fraut s’éveilla le premier.

Son regard s’accrocha au mien, et j’attendis, non sans en retirer un certain plaisir sadique, qu’il réalise où il se trouvait exactement.

Ses yeux s’écarquillèrent avant de glisser sur sa main qu’il retira à la vitesse de l’éclair.

J’allais lâcher un soupir de soulagement, croyant naïvement qu’il retournerait sagement dans son pieu royal.

Eh bien non.

Koran pencha sa tête afin de déposer un baiser aussi léger que la caresse d’un papillon sur mes lèvres.

Je frissonnai.

Ce qui, forcément, titilla l’intérêt de méta-loup dormant dans mon dos.

Erwan se mit à me grignoter gentiment.

Mon corps se retrouva électrifié à un tel point que je crus sincèrement avoir reçu la foudre. Une explosion nucléaire annihilant chaque atome de mon être.

Je me redressai soudainement dans un mouvement brusque, le cœur battant, le souffle court. Chaque pulsation en devenait presque douloureuse.

Hors de question que je me laisse peloter par deux loups en même temps !

Déjà qu’un seul à la fois c’était l’excuse idéale à mes hormones pour se déchaîner… mais deux… Seigneur !

Mes doigts s’agrippèrent à mon T-shirt, au niveau de ma poitrine.

Reprendre une respiration calme.

Ou filer sous une douche froide.

Il régnait un tel silence dans la chambre !

Je m’attendais plus ou moins à ce que ces deux-là se bastonnent en comprenant qu’ils avaient, d’une certaine manière, partagé le même « en-cas ». Ne pas entendre un seul grognement m’étonnait.

Lentement, comme si un geste brutal pouvait déclencher une guerre, je me tournai dans leur direction.

Koran fixait Erwan.

Erwan fixait Koran.

Et ce, dans une immobilité parfaite.

Puis, feignant l’indifférence, le géant blond remonta souplement sur le lit.

Tremblante de cette expérience carrément inédite pour moi, je me rallongeai, la respiration encore erratique.

Le terrible voyou brun en profita carrément pour marquer sa propriété en me serrant contre lui.

Cela me calma. Il dégageait une chaleur apaisante.

Je regardais le plafond blanchâtre sans réellement le voir, me laissant bercer par la respiration régulière d’Erwan. Sa main allait et venait le long de mon bras gauche. Une caresse juste réconfortante.

Je me retournai finalement vers lui, afin de me nicher au creux de ses bras.

Il accentua son étreinte dans un son sourd proche du ronronnement tendre du félin. Je ne voyais pas à quoi d’autre le comparer, n’ayant jamais entendu un humain produire une telle chose.

–    Oh mais comme c’est trognon un câlin entre frère et sœur, susurra Gina.

Je me raidis instantanément.

Erwan lui répondit par un grognement clairement agressif. Sans prendre la peine de vérifier, je pouvais affirmer qu’il devait lui montrer les dents.

Comment cette peste avait-elle pu être au courant de cette information ?

Koran, bien sûr ! Qui d’autre ?

–    Va te faire foutre, Gina ! gronda Erwan.

–    Oh darling, c’est déjà fait. Toute la nuit…

La voix mielleuse de miss Barbie me donnait des envies de meurtre.

Un petit silence lugubre accueillit son annonce.

Je me libérai des bras d’Erwan en me raclant la gorge, puis me redressai.

Mes yeux allèrent instinctivement sur ma gauche.

Gina, vêtue simplement de son débardeur rouge vif et de son short, était vautrée sur le ventre. Elle balançait en alternance ses jambes de mannequin au-dessus de son postérieur, un sourire de requin sur les lèvres.

Puis, mon regard descendit sur son cou. D’un geste, elle rejeta ses cheveux en arrière afin que j’aie une vue imprenable sur la morsure de Koran.

Ses prunelles azur brûlaient d’une joie mauvaise.

Je levai les yeux au ciel genre : « Mon Dieu ce que tu es puérile ! », mais au fond de moi, cela me blessait.

Je ne voulais pas avoir le cœur brisé par cette brute épaisse qui ne faisait que me sauter dessus à la moindre occasion. Bien au contraire, je devais remercier toutes les divinités du coin qu’il ait marqué sa fiancée officielle !

J’ignorai volontairement Koran, dont je sentais le poids du regard.

–    Nous allons manger un bout chez mon père, dit-il en me fixant. Le chiot rencontrera notre Etmac officiellement par la suite. Et nous irons en cours aujourd’hui. La lune n’aura que très peu d’effet sur nous tous, ça va être gérable.

Ce fut là le signal invisible, nous nous levâmes tous en même temps.

 

***

 

L’Alpha nous lorgna chacun à notre tour au fur et à mesure que nous entrions dans sa maison.

Lorsqu’il passa à moi, je le vis plisser légèrement des paupières, puis esquisser un demi-sourire, mi-amusé, mi-satisfait. Qui devint carrément une franche expression de joie en visant Gina arborant sa « marque » comme d’autres agitent une bague de fiançailles.

Cela n’arrangea pas mon humeur.

Erwan entrelaça ses doigts aux miens. Je sursautai de surprise et lui lançai en regard en biais.

Il souriait avec cet air de chenapan sur la figure, je ne pus m’empêcher d’y répondre.

Soudain, il amena ma main près de sa bouche et l’embrassa affectueusement.

Je rougis. Non pas pour le geste en lui-même, mais à cause du public nous observant.

Cela n’avait rien d’anodin. Erwan voulait soit faire enrager Koran, soit envoyer un message à l’Alpha.

Dans les deux cas, je me demandais si c’était là bien judicieux de sa part.

Je n’aimais déjà pas l’idée de festoyer à la table du très grand méchant loup, nul besoin de l’énerver.

–    Asseyez-vous ! chantonna une voix joyeuse et féminine.

Une jolie femme au teint de pêche et à la longue chevelure ébène s’avançait dans l’immense salle à manger, tout en portant un plateau bien rempli.

Jus d’orange, croissants et autres viennoiseries.

Elle m’adressa un merveilleux sourire amical avant de m’inviter d’un coup d’œil à m’asseoir sur l’une des chaises.

Je pris donc la première devant moi, ce qui laissait une place à ma droite et une à ma gauche.

Je n’avais pas encore posé mon postérieur que Koran et Erwan s’installèrent à mes côtés. Me retrouver encore entre les deux accentua mon malaise. Cela me rappelait trop le petit épisode de la matinée.

Je fixais avec une attention particulière la toile cirée verte recouvrant la table.

–    C’est donc toi, la petite Beth, s’enquit la jeune femme en déposant une tasse de café sous mon nez.

En relevant la tête, je croisai de nouveau son air chaleureux.

J’opinai du menton, puis lui tendis la main.

–    Elizabeth Barrem, me présentai-je.

Elle ignora ma main pour venir m’embrasser sur la joue.

–    Je suis la mère de Koran et l’Etmac de la première branche de la meute Fraut.

Elle rit devant ma mine stupéfaite.

–    Je vois… Tu t’attendais à une vieille femme décrépite préparant des potions ou psalmodiant des incantations ? 

–    Euh… oui, pardon, fis-je gênée.

–    Koran et Aldwin, mon mari, aiment faire cette blague en laissant planer le doute. Tu n’es pas la première à en être victime. Tiens, prends un croissant Beth. Je m’appelle Ula. Mon savoir m’a été transmis par ma mère, qui elle-même le tenait de la sienne.

–    Merci, murmurai-je en prenant la viennoiserie.

La femme de l’Alpha hocha la tête comme si le fait d’accepter ce croissant était le bon choix à sa question.

Elle possédait le même regard chocolat que son fils, ce détail me troubla.

Justement, ses yeux se posèrent sur ce dernier. Lisait-elle dans mon esprit ? Cette idée me paniqua. Encore plus quand ils firent l’aller-retour plusieurs fois de suite entre Koran et moi.

Autant se concentrer sur autre chose, par exemple ma tasse de café.

« Mince ! Il n’est pas sucré ! » songeai-je en voyant l’absence de cuillère.

Géant blond junior poussa de la main, un quart de seconde après cette pensée, le sucrier près de moi, sans me jeter un regard.

Cela m’irrita.

« Tant qu’à faire, tu n’aurais pas une petite cuillère aussi ? » lançai-je mentalement d’un ton mordant.

Koran soupira, puis me prêta celle se trouvant dans sa propre tasse.

Au moment où je la prenais, je réalisai l’énorme bévue que lui et moi venions de commettre en présence de ses parents. Mon sang se figea. Koran parut se statufier également.

Nous n’étions pas censés communiquer par la pensée. Nous n’aurions pas dû pouvoir le faire !

Horreur !

J’osai croiser les yeux du fils d’Ula, ils paraissaient m’intimer d’agir normalement, j’acquiesçai imperceptiblement.

En jetant un coup d’œil par en dessous à Aldwin, je faillis lâcher une exclamation de soulagement : L’Alpha était complètement absorbé par son journal, quant à Gina et Erwan, ils étaient concentrés sur leurs petits déjeuners.

Par contre notre petit manège n’avait pas échappé à l’Etmac.

Mon cœur se mit à battre plus rapidement.

Ula avait toujours un sourire doux sur les lèvres mais son expression semblait plus inquiète que sereine.

Je déglutis avec peine.

Koran n’arrangea pas les choses, instinctivement son corps se pencha vers le mien comme si inconsciemment, il cherchait à me protéger. Je n’étais même pas sûre qu’il s’en rende compte.

Sa mère n’en ratait pas une miette, observant minutieusement son rejeton.

Je m’empressai de me servir généreusement en sucre.

Seulement ma main tremblait tellement d’une frousse irrépressible d’être découverte par l’Alpha que j’en renversai sur la table en jurant à voix basse.

Une certaine brute épaisse choisit le mauvais moment pour montrer ses qualités de gentleman. D’autorité, il me prit le sucrier et dosa mon café juste comme il fallait.

Je compris brusquement que Koran était anxieux. Son inquiétude se traduisait par une attitude surprotectrice.

Et sa mère analysait toujours ses faits et gestes, telle une scientifique cherchant à déterminer si l’expérience à laquelle elle assistait était la bonne.

Aldwin plia trop brutalement son journal, le bruit tendit Koran tel un arc prêt à décocher sa flèche.

Son père remarqua enfin son comportement étrange.

–    Pourquoi es-tu si nerveux, fiston ? demanda l’Alpha d’un ton presque badin. Tu as si peur que j’envoie le chiot à l’abattoir ?

Son fils tressaillit.

Gina braquait sur lui un regard perdu, et moi je percevais, celui d’Erwan, plus sombre, sur son ami.

–    Je m’interrogeais juste du « quand », rétorqua Koran, à ma grande surprise. J’ai le sentiment que tu cherches juste à te débarrasser d’elle. Que seule une raison valable te retient.

Aldwin éclata de rire, finissant de me sidérer.

–    Dois-je en conclure que tu n’aimes pas l’idée ? s’enquit-il, encore amusé.

Le faux adolescent à ma gauche repoussa sa tasse vide.

–    Elle est à moitié des nôtres. Alors oui, je ne souhaite pas sa mort prématurée. Elle n’a que dix-huit ans !

Sa mâchoire se contractait tellement que je crus qu’il allait broyer ses dents sous la pression.

–    Ne vous inquiétez pas, Brunan, intervint Gina avec assurance. Koran m’a marquée la nuit dernière !

L’Alpha l’assassina du regard, en réponse miss Barbie se tassa sur sa chaise.

–    Stupide fille ! Il ne t’est pas venu à l’esprit qu’il ne l’a fait que pour protéger ce chiot ?!

–    Je m’appelle Beth ! Pas « chiot » ! rétorquai-je, plus agressive que je ne l’aurais souhaité.

Oh et puis zut ! J’en avais ras le bol de ce surnom ridicule !

L’expression meurtrière d’Aldwin me doucha illico. Sa bouche grimaça un rictus résolument canin. Lorsqu’il expulsa un grognement sur une fréquence humainement impossible, à l’instar de Gina, je me ratatinai sur place.

Absolument involontairement, c’était là juste l’autre entité dans mon corps qui réagissait en adéquation avec le pouvoir de ce son.

Koran se leva d’un bond de sa chaise afin de s’interposer, en poussant lui aussi, un grondement identique. La surprise se peignit instantanément sur les traits de l’Alpha.

–    Ne… la… soumets pas… à toi, Brunan, martela son fils d’une voix animale. Nesh’ mic safalt mea banish. Mea banish !

Aldwin blêmit. Tout aussi violemment que Koran, il se leva de sa chaise.

Les deux mâles se défièrent silencieusement durant plusieurs secondes, puis Aldwin quitta la pièce en claquant la porte.

Une fois son père sortit, le géant blond se rassit en s’effondrant presque, la tête dans ses mains.

Il paraissait subitement épuisé par ce duel.

–    C’était quoi, ça ?! s’écria Gina, hystérique en se redressant à son tour.

Elle incendiait son fiancé de ses prunelles bleutées.

–    Depuis quand tu parles la langue sacrée ? Pourquoi me l’avoir caché ?!

–    Erwan, sois un amour, mon petit, emmène Gina se dégourdir les jambes dehors, sollicita doucement Ula. Je dois parler à Beth et à mon fils, seuls à seule.

Mon nouveau demi-frère s’exécuta et entraîna une Gina enragée à l’extérieur.

L’Etmac prit son temps avant d’interrompre le calme ambiant.

–    Cela fait combien de jours que tu parles la langue sacrée, Koran ? questionna gentiment sa mère.

Ce dernier inspira longuement, tout en rejetant sa tête en arrière, les yeux clos.

–    C’est la première fois, maman.

Ula ne parut pas étonnée.

–    Je vois, dit-elle simplement.

Je suivais l’échange sans en comprendre la moitié. Apparemment il venait de faire quelque chose d’assez extraordinaire. Assez pour choquer tout le monde. 

–    Et vous communiquez par l’esprit depuis quand tous les deux ? poursuivit sa mère, sur le même ton.

Là, Koran affronta franchement Ula, puis, il éclata d’un rire las.

–    Nous n’avons pas été très discrets, hein… ironisa-t-il en se balançant sur sa chaise.

–    Pas vraiment, grimaça l’Etmac. Cela provient surtout du fait que vous vous sentiez nerveux tous les deux. Le danger a le même effet : mettre le couple loups sur la même longueur d’onde, si je puis dire.

Son fils cessa de s’agiter sur sa chaise.

–    Non ! Nous ne sommes pas…

Ula l’interrompit d’un geste de la main.

–    Tu parles avec moi et non avec ton obstiné de père. Tu as agi comme un mâle protégeant sa femelle dès que tu as passé le seuil. Gina aurait pu s’étrangler avec son croissant, tu ne l’aurais même pas remarqué. Par contre, ta… louve a besoin de sucre pour son café, tu la sers avant même qu’elle l’exprime oralement. Ne sois pas aussi borné que ton Brunan, chéri.

En visant la mine renfrognée de sa progéniture, je devinais qu’il était loin d’accepter le concept.

Je poussai un léger soupir.

Ce qui m’attira leur attention.

Ula esquissa un large sourire.

–    Mon fils, lors de sa confrontation avec son père, a prononcé une phrase dans la langue sacrée. Nesh’ mic safalt mea banish. Ce qui signifie : « Ne soumets pas ma louve ». En clair, Koran a utilisé le langage de l’Alpha, qui est inné et propre à ceux capables d’endosser ce rôle dans la meute. Cependant, même s’il reste inné, seul un événement peut déclencher sa connaissance, Beth.

Le géant blond tenta, d’un regard, de dissuader sa mère d’aller plus loin dans l’explication.

L’Etmac l’ignora avec superbe.

–    Quel… quel genre d’événement ? demandai-je d’une toute petite voix.

–    La rencontre avec ce que nous appelons la « Banish arksam ». Ou l’âme sœur louve, si tu préfères.

Ma salive déserta immédiatement ma cavité buccale.

Ula croisa ses fines mains par-dessus la table tout en penchant légèrement son buste en avant.

Sa robe de couleur crème et à col bateau flattait sa beauté naturelle.

–    Vos loups se sont trouvés. Il vous sera très dur de lutter tous les deux contre votre attirance mutuelle… ils ont déjà presque fusionné.

Koran se raidit sur sa chaise.

Moi non plus, je n’aimais pas trop la tournure que prenait la conversation.

–    Parce que nous devons lutter, n’est-ce pas ? dis-je, amère.

L’Etmac parut sincèrement triste.

–    Oui, ma chérie. Tu n’es pas une louve à part entière, à peine la moitié. Tu as le sang du sorcier maudit dans tes veines. Aucun membre de la meute, Aldwin le premier, Angus le suivant, n’accepteront que le futur couple dominant ne soit pas complètement des nôtres. Je suis tellement désolée. C’est ainsi. En tant qu’Etmac, mon rôle est d’enseigner notre histoire, ce jour pour toi n’est pas encore arrivé. Je soigne les petits bobos des métas-loups. Un docteur entièrement humain ne comprendrait pas notre métabolisme. Nous possédons néanmoins un hôpital clandestin pour les blessures graves. Je suis également là pour apaiser les conflits, non pour les résoudre. Ne m’en veux pas, Beth. Je n’ai pas l’influence nécessaire pour changer nos lois…

–    Mensonges ! gronda Koran. Tu es capable de convaincre papa et oncle Angus !

Quoi ?!

Erwan et Koran étaient cousins ??

Cela signifiait que Koran et moi…

–    Non, stupide chiot ! Tu es liée à Erwan par votre mère, moi je le suis par son père ! Nous ne partageons pas le même sang ! aboya-t-il. Angus et Aldwin sont frères.

Je rougis. Marre qu’il puisse parfois lire aussi facilement dans mon esprit !

–    Bon… Nous reprendrons cette discussion plus tard. Si vous souhaitez aller en cours, c’est le moment ou jamais, annonça Ula, mettant un terme à cette conversation. 
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Rencontre du Troisième Type.

 

  

 

J’étais heureuse de retrouver la salle de cours.

Surtout si c’était celui d’histoire de madame Farin : pour la simple et bonne raison qu’il n’y avait ni Koran, ni Erwan et encore moins Barbie !

Je gribouillais avec enthousiasme une feuille perforée, transformant les œillets en jolies petites fleurs lorsque le silence ambiant m’interpella.

Je levai donc le nez de mon chef d’œuvre.

Tous les élèves s’étaient levés pour coller le leur contre les fenêtres.

Les filles poussaient des cris hystériques et les gars chuchotaient.

Eh bien ?

Y’avait-il un « boys band » dans la cour intérieure ou quoi ?

Je les imitai et allai jeter un coup d’œil.

Une file de limousines noires se garait, chacune à leur tour, devant le portail. Un chauffeur en habit se précipitait pour ouvrir la portière arrière afin qu’une gravure de mode masculine ou féminine puisse en sortir.

J’en dénombrai cinq : deux filles et trois garçons.

Le plus grand attira mon regard. Il possédait une couleur de cheveux atypique : un noir dont je distinguais les reflets bleutés de ma place, grâce aux rayons du soleil.

Comme s’il avait senti mes yeux rivés sur lui, il redressa la tête dans ma direction.

Étant seule à ma fenêtre, pas de doute, c’était bien moi qu’il fixait tandis que ses amis avançaient vers l’entrée du bâtiment.

Comment un jeune de son âge pouvait être aussi à l’aise en pantalon à pinces noir et en chemise blanche ?

Soudain, je poussai un petit cri puis reculai.

J’eus l’impression qu’on enserrait mon cerveau dans un étau.

« Il essaye d’entrer dans mon esprit » fut ma pensée, sur l’instant.

Le temps que je revienne près de la vitre, « cheveux-bleus » avait disparu.

Il ne fallut qu’une dizaine de minutes pour qu’une personne toque à la porte de notre classe.

Avec la chance qui me caractérisait, certaine que cela devait être ce type.

Les élèves, y compris moi, étions déjà tous assis quand la très honorable madame Farin dans son tailleur olive invita le très probable bachelier-surprise à entrer.

Je tapotais nerveusement mon stylo contre la couverture de mon classeur.

Le bruit m’agaçait, mais le geste me soulageait… Allez comprendre !

J’avais gagné le droit de rejouer. Gars à la chevelure noire bleutée faisait son entrée tel un roi du pétrole sur une plate-forme de son fief.

Il balaya d’un regard circulaire la salle, s’arrêta une seconde de trop sur mon humble personne. Un sourire amical se dessina sur ses lèvres… étrangement rouges. Cet ado n’arborait pourtant pas le look du leader du groupe « The Cure »… Non, pas le genre à se peinturlurer la bouche pour suivre la mode gothique.

–    Veuillez vous présenter au reste de la classe, je vous prie. Ensuite vous essaierez de trouver une place, ordonna notre professeur de sa voix pincée.

Cette fois-ci, il fixait un point droit devant lui.

–    Bonjour, je me présente : Cahl Stanton. Nous commençons l’année plus tardivement que les autres, j’espère que vous ne nous en tiendrez pas rigueur.

Me voilà en train de jouer les statues de cire en vue d’une petite place au musée Grévin.

Stanton.

La fameuse meute Stanton.

Mon compte épargne que j’avais devant moi le futur Alpha de cette branche.

D’ailleurs… pourquoi étaient-ils séparés en trois ?

Niveau logistique, unis, ils n’en seraient que plus fort.

–    Salut.

Je bondis sur ma chaise.

Perdue dans mes pensées, je ne l’avais pas du tout entendu arriver.

–    Salut, répondis-je machinalement.

–    Puis-je m'asseoir au bureau à côté du tien ?

–    Fais comme chez toi, grommelai-je, en poussant au maximum mes affaires.

Immédiatement, un effluve d’orange me chatouilla les narines.

Cahl sentait l’orange.

Il y avait autre chose mélangé, cependant, j’éprouvais des difficultés à l’identifier. Un détail : ce n’était pas un parfum de synthèse, mais son odeur à lui.

–    Tu sais, il est particulièrement impoli de renifler de cette façon, dit-il, un brin amusé.

Honte à moi.

J’avais le nez levé en l’air comme un chien de chasse.

Je baissai illico la tête pour me plonger dans les rares notes que j’avais prises durant le cours.

Tout en priant pour ne pas rougir de façon super visible.

Du coin de l’œil, je perçus Cahl se pencher vers moi.

–    La manière adéquate, envers un mâle dominant, est de s'exécuter la tête vers le bas puis me humer en dessous des oreilles, chuchota le méta-loup de la meute Stanton.

Je ne sus pas vraiment si c’était à cause de la modulation donnée à sa voix, mais j’eus brusquement du mal à déglutir ma salive.

–    Je dormirai moins bête, ce soir, lançai-je.

Cahl éclata de rire.

–    Je ne savais pas que Koran avait choisi sa louve.

Cette phrase prononcée sur un ton badin me glaça de l’intérieur.

–    Ce n’est pas le cas, rétorquai-je en me forçant à le regarder droit dans les yeux.

Seigneur !

Ce type possédait des prunelles d’un brun doré… Hallucinantes !

Il m’observa longuement en silence, et ce fut plus fort que moi, je détournai le regard la première.

Le même pouvoir que Koran émanait de Cahl.

Le reste du cours se déroula normalement. Heureusement d’ailleurs !

Au moment de ranger mes affaires, je remarquai que Cahl prenait exagérément son temps pour sortir de la salle.

Dès l’instant où je passai devant le bureau de madame Farin, il me suivit d’une démarche nonchalante. Le savoir dans mon dos me donnait le sentiment d’être traquée par un prédateur aussi féroce que silencieux.

Ce gars me rendait extrêmement nerveuse. Je jetai un regard en arrière et… percutai un mur.

Non pas un vrai mur… plutôt des pectoraux en béton.

Dans le mille. Koran.

Pour la deuxième fois, en un temps très court, je me retrouvais coincé entre deux mâles.

L’air devint étouffant, voire compact. J’en retins ma respiration afin d’éviter d’avaler une goulée d’air surchargée de pouvoir et de testostérone.

–    Cahl… gronda le géant blond.

–    Koran ! Comment te portes-tu, mon ami ?

–    Mieux, dès que tu auras dégagé.

–    J'ai vu plus sympathique comme accueil. Surtout après plusieurs mois d’absence… dit le futur Alpha de la meute Stanton, amusé.

–    Essaye de revenir dans deux siècles. J’aurai peut-être appris les bonnes manières d’ici là.

Céans, il me saisit par le bras puis me colla à lui de manière somme toute possessive.

Mon cœur s’emballa. J’éprouvais une certaine joie qu’il montre à son rival de chef de meute que je lui appartenais. Du moins, une partie de moi… Et peut-être pas la plus humaine.

Sans parler du fait que nos corps se touchaient. Ce détail mettait en extase mes hormones. Et peut-être pas celles de ma part humaine également.

Par pure provocation, Cahl se rapprocha aussi de ma personne.

Je frôlai donc l’asphyxie et mon espace vital se résumait à trois minuscules millimètres.

–    Lâche donc cette charmante demoiselle, Koran. Les gens de la « M » Fraut risquent de jaser… susurra d’un ton mielleux, le brun dans mon dos.

Je levai la tête afin d’observer le visage de Koran.

Il brûlait d’une rage qu’il avait du mal à contenir.

–    Qu’ils cancanent, je m’en tamponne. Un conseil. Tu fais une croix sur l’idée tordue qui doit germer dans ton esprit malade.

–    Je ne vois pas de quoi tu parles, mon cher, répliqua Cahl.

Même moi je percevais le sourire hypocrite dans sa voix.

–    Si jamais tu tournes autour de Beth, je me ferai un vrai plaisir de te désosser comme un lapin, menaça le fils d’Ula, en se penchant légèrement en avant.

–    Vraiment ? Tu as toujours eu une haute opinion de ta force. Cela a toujours été ton problème, Koran. Il se pourrait qu’au final, je t’épluche telle une vulgaire orange.

–    Je ne sais pas si c’est le lieu idéal pour se promettre des démembrements en tout genre, intervins-je.

Je sentais que les deux mâles se mesuraient du regard, dans le très stupide jeu « qui baissera en premier le sien ».

–    Sortez, tous les trois ! Vous empêchez mes élèves de prendre place ! s’indigna le professeur depuis sa chaise.

Koran se poussa sur le côté, non sans m’avoir embarquée avec lui dans le mouvement.

–    Après toi, rebut résiduel de déchet toxique, railla le géant blond.

–    Trop aimable, Canis Lupus décérébré analphabète, rétorqua Cahl, tout sourire.

Cependant, le méta-loup des Stanton sortit le premier de sa démarche fluide et tranquille. Il émanait de lui cette espèce d’assurance, que seuls les rois possèdent.

–    C’est l’amour fou entre vous deux, dis donc…

–    Oui. On a même songé à se pacser.

Durant une minute, je fixai, éberluée, son air sérieux, puis j’éclatai de rire. Il y répondit par un demi-sourire.

Aussi incroyable que cela puisse paraître, nous venions de partager une sorte de complicité.

Le futur Alpha me lâcha, comme à regret, afin de me laisser m’aventurer dans le couloir. Tout en me suivant de près, néanmoins.

Il y régnait une certaine agitation. Un groupe d’élèves formait un cercle puis, telle la mer Rouge, s’écarta : un type glissa, sur le dos presque jusqu’à nos pieds.

Et le type en question était Erwan. Un Erwan avec la lèvre fendue, sanguinolente.

D’un geste rageur, il s’essuya la bouche sous mon regard choqué.

Sans même me jeter un coup d’œil, il se remit debout en un mouvement souple.

La suite fut encore plus irréelle : il faisait des bonds tel un animal, mains sur le sol carrelé du couloir.

Sa cible ?

Cahl, bien sûr.

Je fis un pas en avant, mon instinct protecteur envers ce voyou se réveillait de façon brutale. Koran me barra le chemin de son bras.

–    Ne t’en mêle pas, le chiot, ils…

Sans le laisser terminer sa phrase, je repoussai méchamment sa main et l’entendis à peine jurer.

Je bouillais de fureur.

Tandis que je m’approchais des deux combattants qui s’échangeaient avec enthousiasme des uppercuts, un grognement inhumain s’éleva dans les airs… et il venait de moi.

Les élèves eurent le même réflexe à mon arrivée près d’eux. Ils s’écartèrent comme un seul homme.

Je n'avais pas vraiment conscience de retrousser la lèvre supérieure, pourtant, je le faisais bel et bien.

— NE… LE… TOUCHE PAS !

Cahl recula loin d’Erwan dans un grand saut, du coup ce dernier frappa dans le vide.

Ma respiration devint de plus en plus rapide. Mes muscles tremblaient. Étais-je prise de convulsions ?

Seul l'étonnement s’affichait sur le visage tuméfié du méta de la meute de Stanton. Il me fixait avec une surprise non feinte.

Nous étions tous les trois, raides et immobiles.

Puis, Erwan se plaça devant moi en me jetant un regard noir de colère.

–    Mich’ fik samp orinesse, mea Banish arksam ! gronda-t-il.

Cette phrase fut magique.

Même si je n’en compris absolument pas le sens, je baissai la tête, penaude.

Puis, sans pouvoir contrôler mon corps, je vins lui présenter mon cou après avoir frotté mon nez sur son torse.

Terrifiant et surnaturel. Bien que consciente d’agir, je ne me maîtrisais plus.

–    Siam’ vaune… siam’ vaune… meo Tanish arksam, murmurai-je d’une toute petite voix.

Oh non !

Je venais de prononcer des mots sans même savoir ce qu’ils voulaient signifier !

J’allais finir schizophrène à ce rythme !

En réponse, Erwan plongea son nez dans mon cou pour me le mordiller tendrement.

Un son à mi-chemin du ronronnement et du gémissement canin sortit de ma gorge.

Après quelques coups de langue à la place de ses dents, Erwan me serra dans ses bras.

Il me fallut cinq bonnes minutes pour me souvenir où nous nous trouvions exactement.

Et je m’écartai vivement d’Erwan, confuse, troublée mais surtout gênée de m’être donnée en spectacle !

Je remarquai une chose, après coup. Koran n’était pas intervenu. Je me retournai donc vers lui, toujours en retrait. Nos regards se croisèrent avant que le mien ne glisse vers miss Barbie pendue à son bras. Son expression ressemblait à celle d’une reine de beauté paradant avec son roi.

Je me détournai d’eux, ils me donnaient la nausée.

Cahl sortit un mouchoir de tissu afin de s’essuyer l’arcade droite, légèrement ouverte.

Qui possédait, à l’ère du paquet de « Kleenex », un mouchoir brodé ?!

Il ne restait que très peu d’élèves autour de nous, ils s’étaient tous éparpillés telle une envolée de moineaux effrayés.

–    On peut savoir pourquoi tu t’es battu ? tançai-je le vilain bad boy.

Son visage devenait bleu-vert à plusieurs endroits. Ce qui ne l’empêchait pas de faire rouler ses muscles, moins impressionnants que ceux de son cousin néanmoins.

Erwan me dédia un demi-sourire en coin, très enfantin, puis me fit un clin d’œil.

–    Bébé, on s’est juste salués.

–    Tu te fous de moi ?

Il s’apprêtait à me répondre tout en remettant sa veste en cuir, lorsqu’il fût interrompu par l’arrivée d’Ulrich et son éternel livre.

Ce dernier se figea l’espace d’une seconde en voyant Cahl, qui lui répondit par un sourire de requin.

–    Bonjour Ulrich… Tu as une mine superbe, mon frère.

–    J’aimerais te renvoyer le compliment, hélas, ta figure ressemble à de l’art abstrait.

Derrière le sarcasme, on pouvait ressentir la peur d’Ulrich.

Ces deux-là étaient frères ?

Alors pourquoi faisait-il partie de la « M » Fraut ?

–    N’hésite pas à venir manger à notre table ce midi, proposa Cahl, d’une voix doucereuse. Il y a si longtemps qu’on ne s’est pas vus !

–    Merci pour l’invitation. Je la décline néanmoins, c’est contre ma religion de partager mon repas avec des êtres abjects. Si vous voulez bien m’excuser, je dois aller impérativement m’asperger d’eau bénite.

Sur ce, Ulrich pencha légèrement son buste en avant dans une salutation aussi distinguée que raide pour finalement s’éloigner à grandes enjambées.

–    J’ai été ravi de vous revoir tous, ironisa Cahl en suivant des yeux son frère. Je pense que cette année va être fort intéressante.

Là, il planta son regard doré dans le mien.

–    Oui, très intéressante, réitéra-t-il lentement.

Le méta de la meute Stanton leva sa main droite en l’air avant d’agiter ses doigts dans un simulacre signe d’adieu. Puis, il nous tourna le dos pour s’en aller en sifflotant une mélodie lugubre.

–    Erwan, tu te tiens éloigné de lui, ordonna Koran.

Je sursautai. Je ne l’avais pas entendu se rapprocher.

–    Il m’a cherché le premier, grommela le méta en enfournant les mains dans les poches de son jean.

Le géant blond haussa un sourcil.

–    Il t’a dit quoi pour te foutre en rogne ?

Voyou craquant sourit de toutes ses dents.

–    « Bonjour Erwan ».

–    C’est tout ?! me récriai-je, ahurie.

–    Tout était dans la manière de prononcer cette phrase. Très sournoise. Il m’a provoqué ! se justifia le bad boy.

–    Ah oui… il cherchait clairement la baston. C’est évident… railla Koran en croisant les bras sur son torse.

–    Je trouve aussi, approuva son cousin, hypocrite.

–    T’arrête illico de sauter sur le moindre prétexte pour tenter de lui mettre une raclée. Dois-je te rappeler dans quel état tu étais l’année dernière ?

–    Houla deux petits bobos de rien du tout…

–    Deux côtes cassées, mâchoire fracturée, trente-huit points de suture…

Erwan le bouscula en lui passant à côté.

–    Ça va, ça va. On ne va pas en faire l’inventaire sinon le chiot va tourner de l’œil.

Et je n’en étais pas loin.

Je savais qu’Erwan aimait se battre, mais à ce rythme, il allait y laisser sa peau.

Tandis que Gina s’éloignait, impatiente de rejoindre les autres, Koran nous retint, mon demi-frère et moi par le bras.

D’un mouvement synchrone, nous levâmes la tête vers le futur Alpha.

–    Autre chose… Ne dites à personne que vous avez parlé la langue sacrée. D’accord ?

Je rougis à ce souvenir.

J’avais failli oublier ce détail.

–    Pourquoi ? interrogea Erwan, un tantinet agressif.

Le regard de Koran se fit lourd de sous-entendus. Son cousin détourna le sien, amer.

Oui, c’était bien beau tout cela, mais je voulais savoir de quoi il en retournait, là !

–    On peut m’expliquer ? Ou je n’ai pas encore assez de poils sur le corps pour qu’on s’en donne la peine ?

Mon voyou favori se libéra de la prise de Koran avant de darder sur ma personne un regard brillant de colère contenue.

–    C’est juste parce que nos paternels respectifs verraient d’un très mauvais œil que toi et moi communiquions dans la langue sacrée. Cela voudrait dire que nous pourrions prétendre au « trône » de la meute Fraut en tant que couple dominant. Hein, mon « KoKo » d’amour, que c’est la raison pour laquelle on doit la boucler ?

Le « Koko d’amour » l’assassina d’un regard noir, puis se tourna uniquement vers moi.

–    Nos pères sont des frères jumeaux…

–    Faux jumeaux, intervint Erwan.

Koran poussa un juron.

–    Ce n’est pas le plus important ! s’emporta le futur Alpha.

–    Que tu dis ! J’ai le charme latin de la famille… toi, on dirait le résultat d’un croisement entre un viking et Conan le barbare.

–    Le viking, va t’en coller une si tu continues à l’ouvrir, comme ça tu iras dire bonjour à la fenêtre du fond !

Erwan se contenta de lui envoyer un baiser, en imitant juste le bruit de sa bouche, en guise de réponse. Koran inspira profondément afin de garder son calme.

–    Bref, reprit-il. Le père d’Erwan n’ayant pas trouvé sa « louve », n’a jamais pu prétendre à prendre sous sa domination l’intégralité de la meute « Fraut ». Il se trouve aussi, que mon père n’est pas avec sa véritable « Banish arksam », son âme sœur louve. Ils ont donc conclu un accord d’entente cordiale et de soutien mutuel. Étant deux frères, qui plus est jumeaux, mais aussi deux puissants Alpha, de diriger chacun sa propre meute de la branche Fraut. Vous venez de communiquer comme un couple dominant. Cette nouvelle pourrait créer une lutte de pouvoir sans précédent. Les seconds de nos deux Brunans risquent de sauter sur l’occasion surtout…

–    Surtout ? répétai-je en tentant d’assimiler les informations.

Koran accrocha mon regard de ses prunelles chocolat au lait.

–    Surtout qu’il semblerait que nous ayons également des affinités de couple dominant, toi et moi… finit-il, d’une voix plus grave.

Elle me donna des papillons dans le ventre.

Je fermai les yeux, durant quelques secondes.

Oui, nous avions « beaucoup » d’affinités même… En effet.

–    Je deviendrai l’enjeu dudit « trône », c’est ça ?

Les deux mâles méta accueillirent ma question avec un silence plus explicite que des mots.

En gros, je me retrouvais encore dans de beaux draps !!!

 

***

 

Le reste de la journée se déroula plutôt calmement. Même l’intermède à la cafétéria se révéla moins intense que je ne l’avais craint.

Koran et Erwan se regardaient de temps à autre en chien de faïence, mais grâce aux câlins énamourés de ma très chère amie rousse à la taille de bonnet improbable et de Gina, ils restaient « zen ».

Ulrich n’avait pas touché à son plateau au profit d’un roman qui devait être palpitant.

Je l’avais fixé intensément durant plusieurs minutes avant qu’il lâche un soupir, vaincu.

–    Très bien, miss. Pose-moi cette question et assouvissons ensemble cette curiosité dévorante…

–    Cahl est ton frère. Pourquoi fais-tu partie de la « M » Fraut ? me renseignai-je à voix basse.

Le jeune homme blond aux allures de dandy abaissa légèrement son livre. Ses yeux avaient toujours cet effet flippant sur moi. Un regard aussi clair n’avait rien d’humain.

–    Divergence d’opinions avec ma meute d’origine. La Fraut m’a adopté par la suite. Je suis plus en phase avec ma nouvelle famille.

Il avait usé d’une intonation neutre, cependant, je sentais des blessures profondes.

–    Quel genre de « divergence » ?

Ses paupières s’étrécirent.

–    Tu ne sais rien à propos de la « M » Stanton, n’est-ce pas ?

Je secouai la tête.

–    Rejoins-moi à la fin des cours, au gymnase, dit-il sobrement, avant de me congédier en relevant son livre.

Il n’était pas loin de dix-huit heures lorsque je le retrouvai sur notre lieu de rendez-vous.

Assis sur une montagne de tapis de mousse. Il lisait encore.

Par curiosité, je décryptai la couverture.

–    Alice Royale[6]… Le lapin blanc ? Qu’est-ce que c’est comme genre de bouquin ?

Ulrich le referma, pour lui aussi jeter un œil à la couverture.

–    Un roman d’un nouveau genre. La Bit-lit. J’aime beaucoup.

J’éclatai de rire. Il avait plus une tête à lire du Proust[7] que de la romance paranormale.

Le méta-loup sourit.

–    Je suis un incurable romantique, et c’est toujours amusant de voir comment les auteurs nous perçoivent, nous, les créatures qui ne sommes pas censées exister…

Je haussai les épaules en grimaçant.

–    J’imagine que ça doit être drôle, en effet.

D’un mouvement souple, il sauta de l’amas de tapis afin de me rejoindre.

–    Ce que je vais t’apprendre risque de te choquer, alors prépare-toi psychologiquement, m’informa-t-il d’un ton froid.

Cette phrase me doucha. Malgré moi, mon cœur se mit à battre plus rapidement sous l’effet de la peur.

Qu’allait me dire ce blondinet aux airs blasés ?

Ulrich se mit à marcher tout autour de moi, lentement, m’observant attentivement de ses yeux pâles, glacés.

–    Le couple dominant de la meute Fraut a donné naissance à trois frères. L’aîné, Simyan, les jumeaux Aldwin, père de Koran et Angus, le père d’Erwan. Simyan est le géniteur de Cahl… donc, le mien aussi. Mon très cher papa est différent de ses cadets. Le loup qui l’habite n’a rien d’un animal craintif préférant fuir l’homme. Non, c’est un terrifiant prédateur qui a soif de pouvoir et de puissance. Son intelligence n’a d’égal que sa cruauté. Après avoir quitté notre chère petite ville, il s’est rendu à la capitale afin d’entrer dans une école prestigieuse, soutenu par les mafias locales. Aujourd’hui c’est un PDG accompli, aussi riche qu’un homme peut l’être. Il lorgne la politique tel un enfant devant une vitrine de jouets. Je suis certain que Simyan parviendra à ses fins tôt ou tard. Mais ce n’est pas le plus terrible, miss. Oh non…

–    No… non ? fis-je d’une toute petite voix.

Ulrich éclata d’un rire mauvais.

–    Mon père estime que les humains ne méritent qu’une chose…

Là, il s’approcha d’un bond de moi, ses prunelles brusquement jaunâtres, animales.

–    … d’être considérés comme des proies. Les Stanton ne dévorent pas les animaux des bois. Ils traquent les hommes, les femmes… tous les humains qui ont le malheur de traîner tard le soir. En meute organisée, chassant tes amis, tes voisins. Tu saisis le concept effroyable ?

Un flot de bile m’envahit la bouche, je portai une main tremblante à mes lèvres.

–    Ils… ils mangent les gens ?!

Ulrich grimaça un sourire effrayant, dévoilant des dents de loup.

–     Bing, bing, bing ! Nous avons une gagnante !

 

***

 

J’avais décidé de rentrer chez moi à pied. Un besoin urgent de démêler toute cette histoire. Cela en faisait trop pour une poignée de jours.

Je voulais voir mon père. Ou au moins entendre sa voix au téléphone.

Je n’arrivais pas à le joindre et cela me rendait dingue.

En essayant une nouvelle fois, je faillis balancer mon téléphone sous un accès de rage. Au lieu de cela, je fondis en larmes.

–    Papa, pourquoi tu me laisses sans nouvelles… seule avec tous ces cinglés de loups-garous !! hoquetai-je, la tête baissée au bord de la route.

Je ne vis pas immédiatement l’énorme voiture noire ralentir à mon niveau.

Lorsqu’elle s’arrêta pour de bon, j’essuyai du dos de la main et des doigts l’eau salée qui avait dévalé sur mes joues.

C’était quoi encore, ça ?!

Au moment où je m’approchais du véhicule, la vitre arrière de mon côté s’abaissa dans un bruit feutré.

Impossible de distinguer immédiatement à qui j’avais à faire. Même la main en visière ne m’aida pas plus.

–    Puis-je te raccompagner, voisine de cours d’histoire ? plaisanta une voix que je reconnus sans peine.

Cahl.

Les propos de son frère me revinrent en mémoire.

Ce type faisait partie de ceux qui mangeaient des humains comme d'autres des sandwichs au thon.

–    Non, merci, refusai-je, me sentant devenir blanche comme un linge.

Un petit silence s’ensuivit.

–    Je vois, se contenta-t-il de dire avec cette intonation traînante, que je lui trouvais personnelle, et un peu snob, d'ailleurs.

Puis le méta-loup laissa s’installer de nouveau un silence, plus pesant celui-ci.

Je m’apprêtais à le planter là en me retenant difficilement de ne pas courir en hurlant comme une possédée.

–    Beth, m’interpella Cahl d’un ton grondant.

Je pilai dans la seconde.

Il venait d’employer une voix clairement animale, et d’Alpha, qui plus est.

–    Quoi ? lançai-je, en ordonnant à mes pieds de ne pas retourner vers lui pour répondre à cet appel.

–    Pourquoi empestes-tu la peur ? demanda-t-il plus doucement depuis la limousine.

Je me figeai tel un lapin pris dans les phares d’une voiture, les yeux écarquillés.

–    N’ayant pas senti chez toi cette fragrance ce matin, je m’étonne de la percevoir ce soir… Que s’est-il passé entre temps ?

–    Peut-être que ce matin je ne savais pas que les métas de la meute Stanton dévoraient les gens en guise de brunch… répliquai-je, frissonnante.

Comme on dit, jamais deux sans trois : il y eut de nouveau un silence accusant réception des informations.

Soudain, Cahl sortit de la voiture. Les reflets bleutés de sa chevelure, avec les rayons déclinant du soleil, en devenaient violets.

Il lissa sa veste d’un geste fluide et gracieux.

Puis son regard doré chercha le mien. Que je détournai vivement.

–    Ulrich a la langue bien pendue.

Je ne répondis pas. Sans avoir envie de mentir, je n’éprouvais pas non plus le besoin de confirmer l’accusation.

En quelques enjambées, le méta fut près de moi. Il attrapa une mèche rebelle de mes cheveux entre ses longs doigts fins. Des mains de pianiste, songeai-je subitement.

–    Oui, je joue du piano. Et je suis particulièrement doué au golf également.

Je sursautai. Non. Il ne venait pas de lire dans mes pensées !

Cette réflexion déclencha un sourire féroce chez Cahl.

–    Trois cousins… trois affinités de couple dominant. Cependant, moi je suis assez puissant pour t’empêcher de conquérir mon esprit.

–    La puissance n’a rien à voir là-dedans… Il se peut que cela soit une question de sentiments, rétorquai-je.

Son sourire se fana.

Mille mercis à mon cerveau de fonctionner plus vite que je n’aurais pu l’espérer !

–    De sentiments ? répéta-t-il comme si je venais de parler une langue étrangère.

J’allais reculer d’un pas, mais le méta de la meute Stanton resserra sa prise sur mes cheveux. Le tiraillement sur mon cuir chevelu me fit mal.

–    Ne choisis pas trop vite ton mâle loup, petite métisse…

Cahl pencha légèrement son visage vers le mien jusqu’à ce que ses lèvres frôlent les miennes.

Nos regards rivés l’un à l’autre, je pouvais quasiment compter chaque paillette d’or dans ses prunelles chaudes.

–    Si tu es sage, je te laisserai entrer dans ma tête. Prouve-moi que tu es digne de confiance… souffla-t-il.

–    Et si je n’en éprouve pas l'envie ? murmurai-je.

Le méta rit doucement.

–    Tôt ou tard tu viendras vers moi, ce n’est qu’une question de temps.

–    Jamais !

Cette fois-ci, il s'esclaffa franchement tout en s’écartant afin de regagner sa limousine.

–    Ne serait-ce que pour sauver ton papa, ma petite métisse ! lança-t-il, joyeusement.

Je fixai son dos, horrifiée. Puis courus pour le rattraper : en vain, il était déjà entré dans la voiture.

Je me mis à tambouriner furieusement sur la vitre teintée.

–    Que veux-tu dire ! Réponds-moi ! Que sais-tu à propos de mon père !

Celui qui se trouvait sur la banquette arrière m’ignora.

–    Cahl ! hurlai-je de désespoir, tout en le regardant s’engager sur la route, puis partir.

Mon père… Que lui était-il arrivé ?

 

***

 

Dieu merci, j’avais pris mon VTT. Je me félicitai de ne pas l’avoir vendu sur Ebay[8] !

Dès que j’étais rentrée à la maison, j’avais directement foncé dans le garage pour enfourcher cet instrument de torture.

Pour ensuite pédaler en direction de la tanière des membres de la meute de Koran et son père.

Ils étaient les seuls à pouvoir m’aider à propos de mon père, surtout si ce dernier se retrouvait en danger, comme Cahl l’insinuait !

En nage et à bout de souffle, je jetai mon vélo sur le sol poussiéreux devant la porte de l’antre du géant blond.

Après mûres réflexions, j’aurais peut-être dû frapper… Ou l’avertir mentalement de ma présence, au lieu d’ouvrir en grand la porte.

Le spectacle qui m’attendait me déchira le cœur en lambeaux.

Koran allongé sur le lit, avec Gina sur lui, le tout à peine couvert par un drap froissé.

Barbie tourna dans ma direction un visage chaviré et un regard brillant.

Quant à Koran, il exprimait une surprise déroutée.

Mes traits devaient refléter une stupeur horrifiée.

–    Je… je suis désolée de vous… Koran, je dois te parler, c’est urgent. J’attends dehors.

Sur ces derniers mots, je refermai brutalement le pan de bois.
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Même au fond du trou on peut creuser encore !

 

  

 

Ils étaient en train de… Ils étaient en train de…

Plus jamais ce type ne posera un doigt sur moi ! Plutôt mourir !

Qu’il aille rôtir en enfer, lui et son deuxième cerveau !

Je ruminais tout en marchant de long en large devant le seuil d’entrée.

–    On peut savoir ce que tu fiches ici ?

Je n’étais que fureur lorsque je me tournai dans sa direction. Vêtu d’un débardeur moulant noir, un jean délavé large, les cheveux ébouriffés : il était terriblement beau.

Un beau salaud, oui ! me secouai-je.

–    Mon père est en danger, il faut que tu m’aides !

Koran arqua ses sourcils.

–    D’où tiens-tu cette information ?

–    De Cahl.

Oui, je devais avouer que là, tout de suite, je ressentais un malin plaisir à balancer ce prénom dans sa face. On se soulage comme on peut.

Empli de colère, le géant blond s’avança vers moi, les poings serrés.

–    Ce que j’ai ordonné à Erwan vaut aussi pour toi, le chiot ! gronda Koran.

–    En quel honneur suis-je obligée de t’obéir au doigt et à l’œil ? rétorquai-je, en croisant les bras sous ma poitrine.

J’étais bien décidée à ne pas me laisser faire, voire à me rebeller franchement.

Il parut vraiment étonné par ma question. Ce type possédait un ego surdimensionné, ma parole !

–    Je t’ai marquée, lâcha Koran, comme si cela expliquait tout.

Je fus prise d’un fou rire hystérique.

–    Oh, la belle affaire ! ironisai-je, en désignant sa tanière de la main.

Après avoir suivi des yeux mon geste, le méta reposa son regard sur moi. Une expression typiquement masculine tirait ses traits.

–    Bon sang ! Tu es jalouse de Gina alors tu te jettes dans les bras de cette sous-merde ?! Je te pensais plus intelligente…

–    Koran, tu peux bien t’envoyer le club des majorettes, suivi de celui des bigotes en goguette, sans oublier celui du troisième âge au grand complet : je m’en contrefous ! L’important, là, ce n’est pas que j’ai vu Cahl, c’est qu’il a affirmé que mon père était en danger et être le seul à pouvoir m’aider… Vu cette discussion stérile, je dois avouer qu’il n’a pas tort ! criai-je, hors de moi.

La bouche du méta n’était plus qu’une mince ligne furieuse et ses prunelles deux lacs sombres.

–    Cahl est un menteur. Manipuler les gens est pour lui aussi naturel que tuer, c’est pour dire. Il a compris, je ne sais comment que ton père est ta « corde sensible »…

–    Il lit dans mon esprit. D’une certaine façon, tout comme toi ou Erwan, l’informai-je en retirant encore une sorte de satisfaction, surtout devant son visage décomposé.

–    Impossible… chuchota-t-il, livide.

J’eus un sourire mauvais.

–    Vu sa précision à suivre le déroulement de mes pensées et y répondre sans que je prononce un seul mot, je ne crois pas non. On fête ça au champagne ? Un troisième prétendant au « trône »… Faut marquer le coup, là.

–    Merde, marmonna Koran, en s’appuyant contre la porte.

–    Vas-tu m’aider, oui ou non ? Ou dois-je donner raison à cette crapule qui chantait presque qu’au final il n’y aurait que lui capable de secourir mon père ?

–    Mon Brunan et celui d’Erwan se foutent bien de ce qu’il peut arriver à ton vieux, lâcha le géant blond en évitant mon regard. Donne-moi vingt-quatre heures avant de faire n’importe quoi. Faut que je trouve une solution pour obtenir leur aide sans leur révéler ta « position » de pièce maîtresse à la direction de la meute dans sa globalité…

–    Pourquoi ? Si ça peut faire pencher la balance et les inciter à aider…

–    Idiote ! m’interrompit-il, colérique. Si mon oncle ou mon père venaient à le savoir, tu te retrouverais prisonnière et obligée d’engendrer une portée de louveteaux afin d’assurer ta coopération et ta loyauté ! C’est ça que tu veux ? Qu’Erwan ou moi passions nos journées à te grimper dessus ?!

L’éventualité me coupa les jambes, et je titubais, n’arrivant plus à tenir droite correctement.

Koran bondit en avant pour me soutenir. Instinctivement, je me laissai aller dans ses bras, aussi puissants que réconfortants.

–    Quoique l’idée de passer mes journées à te faire chanter ne me déplaît pas tant que ça… souffla-t-il, sur le sommet de mon crâne.

Bizarrement, cet aveu me fit sourire.

Oh, juste quelques secondes, la vision de Gina sur lui revint au galop pour me rafraîchir les idées.

Je m’écartai brusquement.

–    La place est prise on dirait, alors pas besoin de s’épancher sur le sujet, dis-je, acide.

Koran soupira, en tendant la main vers moi.

–    Je n’ai pas le choix. Rien que le fait de te regarder m’allume. J’en suis réduit à être une foutue ampoule : poser mes yeux sur toi équivaut à appuyer sur l’interrupteur. Tu me laisserais te sauter dessus à longueur de temps, petite vierge ? Je te rappelle que, même si j’ai dix-sept ans physiquement, je suis beaucoup plus vieux.

Il avait agrémenté la dernière phrase d’une moue virile.

–    Oh, je vois. C’est donc pour mon bien que tu t’envoies Barbie pruneau ! ironisai-je.

–    Barbie pru… ?

–    Oui, elle me file la colique.

Je ne m’attendais pas du tout à cet énorme rire franc.

Puis, lorsque cet éclat mourût sur ses lèvres, un regard brillant et profond me traversa jusqu’à l’âme.

–    Viens par là, me demanda-t-il, avec douceur.

–    Non.

Énième soupir de sa part, puis il me saisit par le T-shirt et m’attira contre lui.

–    Tête de mule, murmura Koran en m’entourant de ses bras.

Je me laissai faire, ma part animale était trop heureuse d’être câlinée.

Il prit une longue inspiration, son nez se frottant à mon cou.

Un son sourd de contentement, pur et simple, sortait de son torse.

–    Nous pouvons… conclure un marché, commença-t-il, la voix lourde d’émotion.

–    Quel genre de marché ? m’enquis-je, étrangement détendue.

–    À… à la prochaine lune… Tu… Tu promets de m’appartenir et en échange, je te jure de ne plus toucher Gina.

Je me statufiai dans ses bras.

–    Tu vas prendre sur toi ?

Koran grogna.

–    Tu sais, à cause de notre part loup, nous avons beaucoup de mal à maîtriser certains instincts. C’est très difficile, et tu t’en rendras vite compte. Mais… sur la simple promesse que tu seras mienne… je suis prêt à passer en mode manuel uniquement.

Je relevai la tête afin d’observer son visage.

–    En mode manuel ?

La lueur coquine qui alluma ses prunelles chocolat m’éclaira et je rougis.

–    D’accord, passe-moi les détails techniques, marmonnai-je, gênée.

Tandis qu'il s’apprêtait clairement à m’embrasser, je me dérobai.

–    Vu où cette bouche a traîné, si tu veux un baiser pour sceller cet accord, tu vas devoir nettoyer le tout à l’eau de javel !

Un rire silencieux le secoua, puis finalement, presque à regret, il me repoussa gentiment.

–    Pour ton père, donne-moi jusqu’à demain soir. Si je ne peux vraiment rien faire de concret, nous irons voir ensemble ce satané Cahl pour tirer cette histoire au clair. En attendant… Je vais prendre une douche. Je te rejoins chez toi plus tard.

–    Je croyais que tu souhaitais attendre la prochaine lune, le taquinai-je, en récupérant mon pauvre VTT, gisant sur le sol.

Koran se frotta voluptueusement les abdos, ses paupières presque closes lui donnaient un air prédateur.

–    Tu as beaucoup à apprendre, jeune Padawan. Bonne pioche, je me sens l’âme d’un Maître Jedi… Sache que, je peux mettre à mal ton innocence sans t’en dépouiller entièrement, susurra le méta d’une façon absolument indécente.

Chaque centimètre de ma peau me brûla.

–    Je te crois, balbutiai-je en pressentant l’arrivée de « certains » picotements désormais familiers.

J’enfourchai maladroitement mon vélo, troublée. Puis, me tournai vivement vers lui.

–    Pourquoi souhaites-tu attendre la prochaine lune pour… enfin tu vois.

Koran ne répondit pas tout de suite. Je crus que le fait même d’évoquer notre future « union » le mettait en transe.

Cela me flatta, mais m’effraya également.

Il respirait profondément, comme cherchant à maîtriser cette part obscure de lui-même.

–    Parce que je préfère que tu sois sous l’influence de la lune pour ne pas être dans la crainte d’agir trop… brutalement.

Le géant blond avait prononcé ces mots d’une voix lente et hachée, prouvant qu’effectivement, il cherchait souvent à se contrôler avec moi.

Nous échangeâmes un ultime regard. Il y avait tant de choses inavouées dans ce dernier. Des sentiments, des émotions, des pensées : un flot puissant aussi angoissant qu’exaltant.

Je détalai enfin.

Pédaler comme une folle sur mon VTT me sembla plus facile que par le passé.

Ma musculature commençait à changer. C’était indéniable.

 

***

 

Je laissai le jet d’eau brûlant me dévaler dessus en jetant de temps à autre un regard sur mon téléphone portable bien en évidence sur le lavabo de la salle de bain. Il tenait en équilibre contre le verre des brosses à dents. J’avais toujours ce stupide espoir de recevoir un appel téléphonique de mon père.

En ravalant mes larmes, je me détournai de mon téléphone afin d’entreprendre de me shampouiner les cheveux.

Outre l’odeur agréable d’amande de mon savon, un autre effluve me chatouilla les narines. Ces dernières frémirent, ainsi qu’une espèce de sixième sens m’alertant d’une présence dans la pièce.

Affolée, j’entrepris de pivoter doucement vers la porte d’entrée… et je criai.

–    Dieu du Ciel !

Koran.

Un Koran souriant, mais un Koran entièrement nu.

–    Sale obsédé ! Ne peux-tu pas attendre cinq minutes que je finisse ma douche avant d’agiter tes attributs masculins ! m'époumonai-je.

Je me retrouvai rougissante et honteuse d’avoir osé jeter un œil sur les fameux « attributs masculins ».

Oui, cependant, sauf erreur de ma part, je n’en avais jamais vu hors du cours de biologie.

Sans même prendre la peine de paraître gêné ou simuler un départ, le géant blond haussa juste ses larges épaules.

–    J’ai frappé à la porte d’entrée. Pas de réponse. Puis je t’ai pistée jusque dans cette pièce…

–    Pistée ? Comment ça, pistée ? Tu n’as pas reniflé comme un… Oh. Eh bien, il fallait m’attendre dans le salon ! Comme un mec civilisé et non comme un méta-loup en rut !

–    Je suis un méta-loup en rut.

J’ouvris et fermai plusieurs fois la bouche sans trouver une réplique adéquate.

Tout en prenant sur moi pour ne pas me jeter sur la serviette afin de cacher tardivement mon corps à sa vue, je lui offris le panorama verso.

Terminer très vite cette douche me paraissait une excellente idée avant que les choses ne dégénèrent.

Bien sûr, ce fut tout le contraire qui se produisit !

Le futur Alpha entra également dans la cabine de douche, ouverte à cause d’un pan de plastique cassé.

Impossible dans un espace aussi restreint de ne pas se toucher mutuellement à chaque mouvement.

J’éructai un son étranglé en sentant son torse contre mes omoplates, sans parler du reste de sa personne.

–    Koran ! Sors de ma douche ! Immédiatement ! lui intimai-je d’une voix suraiguë.

–    Tu ne peux pas me demander ça alors que tu es toute nue, pleine de mousse, c’est-à-dire une véritable incitation à la débauche ! se défendit le méta.

Je le rabrouai, lui et ses mains baladeuses.

–    Si je peux ! Dégage ! Pr-on-To !

Sans que je puisse prévenir le geste, la mâchoire de Koran se referma sur mon épaule dans un grognement sourd.

Je m’immobilisai illico.

Tant à cause de l’emprise de ce geste sur la partie canine de mon être que par l’effroi que provoquait en moi la pensée de subir à cet instant, la terrible troisième morsure.

Mes yeux croisèrent ceux du fils d’Ula.

Ils étaient jaunes, vifs, brillants.

L’espace d’un court instant, il parut aussi stupéfait que moi, puis la bête prit le dessus. Ou du moins, je crois qu’il préféra la laisser diriger les opérations pour se dédouaner de ce qui allait arriver.

Il détacha ses dents pour les planter dans la chair de ma nuque.

J’étais devenue une poupée de chiffon, incapable de me rebeller physiquement.

Koran se laissa glisser sur le sol de la douche, m’entraînant doucement avec lui, ses doigts s’enfonçant dans ma taille.

Lorsqu’il fût certain de me dominer, sa mâchoire relâcha légèrement la pression, pour finalement laisser place à de longs coups de langue sur la blessure qu’il venait de m’infliger.

–    Pardonne-moi… Pardonne-moi… gémit-il. Je ne sais plus quoi faire… J’ai peur que tu m’échappes totalement. Mon loup ne le supporte pas.

Je n’arrivais ni à bouger et encore moins à parler.

Ses mains descendirent sur mes cuisses, tremblantes.

–    Koran de la Meute Fraut ! Qu’avez-vous fait ! cria une voix féminine depuis le seuil de la salle de bain.

Une totale inconnue, portant une minerve dont la blancheur tranchait avec son chemisier rouge sang, nous observait, horrifiée.

Loin de calmer Koran, cette présence exacerba son instinct territorial et il se mit à gronder furieusement contre l’intruse.

–    Et en plus, il rebecque, le petit morveux ! s’échauffa la jolie petite brune au visage de poupée.

Néanmoins, une poupée furibonde.

Son visage s’adoucit quand son regard brun croisa le mien.

–    Chérie, je suis Janice, la sœur de ta mère. Je vais veiller sur toi désormais, ma puce. Bon je dois d’abord te sortir de la gueule de ce loup dépravé. Koran, lâche-la.

–    Mea banish arksam ! Nour’ sil ? Kerslim ! KERSLIM ! cracha Koran.

Celle qui se disait être ma tante pâlit.

–    Seigneur… Il parle la langue sacrée… dit-elle d’une voix blanche.

Soudain, le géant blond me déposa délicatement sur le sol froid de la cabine, puis en sortit, avançant comme un animal, mains contre le carrelage.

Il montrait clairement les dents à la sœur de ma mère. De là où j’étais, je voyais une ligne de poils d’un brun rouge le long de sa colonne vertébrale.

Il se transformait !

Pourtant Janice tint bon, elle ne recula pas alors qu’il se rapprochait dans une posture agressive.

–    Kerslim… s’ash.

La voix du géant blond n’avait plus rien d’humain.

Puis, à ma grande surprise, ma tante posa la paume de sa main sur le front de Koran qui poussa un véritable rugissement. Il eut un crépitement et une effroyable odeur de brûlé empesta l’air.

Le méta loup s’effondra lourdement.

Janice porta son autre main à sa gorge, encerclée par la minerve.

–    Par le sorcier ! Il a bien changé depuis la dernière fois que je l’ai vu… chuchota la jeune femme, avant de diriger de nouveau son attention sur moi. Ma petite puce, on n’a pas de temps à perdre : il faut effacer cette morsure, elle annonce à des kilomètres ton appartenance à ce mâle. Je ne te promets pas que cela va être une partie de plaisir… Mais au moins, tu garderas ton libre arbitre, chérie.

Sur ce, elle enjamba la masse nue et musclée de Koran afin de me rejoindre dans la douche.

Dressant la même main avec laquelle Janice avait mis K.O. le géant blond, la brunette prit une longue inspiration avant d’expulser tout l’air de ses poumons. Ce faisant, ses yeux foncés rencontrèrent les miens, exprimant sans doute ma peur de souffrir.

–    C’est juste un mauvais moment à passer.

Une brûlure atroce au point que je me mis à hurler et tout devint noir… je laissai les ténèbres m’envelopper de leur obscurité.

 

***

 

Lorsque je me réveillai, je reconnus sans peine ma chambre. Mais aussi l’odeur rassurante et familière d’Erwan.

Un coup d’œil sur ma droite fut suffisant pour vérifier si mon odorat ne me jouait pas des tours. Non, c’était bien petit voyou craquant qui dormait, sa joue contre mon épaule.

–    Être en contact avec les tiens atténue les douleurs et t’aide à te régénérer, chérie. J’ai appelé Err juste après avoir effacé la troisième morsure.

–    Je ne savais pas que c’était possible de l’enlever, dis-je d’une voix rauque, digne d’une fumeuse. Pourquoi ne pas vous être allongée avec moi, vous êtes bien ma tante, non ? Vous devez aussi posséder cet aspect « médicamenteux » !

Janice éclata de rire.

–    Ma nature est un peu différente, tout comme toi. Et Erwan a du sang d’Alpha, ce dont je suis dépourvue. Les Alpha des meutes ont beaucoup d’influence verbale et émotionnelle, même régénératrice sur les leurs, ajouta-t-elle, plus sérieusement.

Je hochai la tête en tentant de me dégager de l’étreinte de mon cher et tendre voyou. Par magie, il se tourna sur le côté opposé en marmonnant quelques mots inintelligibles.

–    Où est Koran ? la questionnai-je en m’extrayant du lit.

Janice pinça ses lèvres durant une demi-seconde, probablement en signe de désapprobation.

–    Sur le canapé du salon, dans les vapes. J’ai contacté ses deux seconds, Ulrich et Elliot. Il ne sera pas en état de conduire.

Une fois debout, un brin flageolante, je constatai avec joie que ma tante m’avait revêtue de mon pyjama, celui posé, habituellement, sur la chaise de mon bureau.

–    Que lui avez-vous fait, exactement ?

Janice se racla la gorge.

–    J’ai... « repoussé » son âme loup au plus profond de son inconscient. Le choc brutal provoqué l’a mis hors service… en quelque sorte.

–    Et… c’est douloureux ?

–    Très, fit-elle, sobrement.

Je lui en voulais. Aussi absurde que cela puisse paraître, je la détestais en cet instant. Elle avait fait du mal à Koran.

Pour m’empêcher de devenir la louve officielle de cette montagne de muscles autoritaire, certes… Mais la fin ne justifie pas toujours les moyens.

–    Restez avec Erwan, je vais le voir.

–    Ma puce… je ne crois pas que cela soit une bonne idée…

–    Tout se passera bien. Je vais le voir, c’est tout.

Ma tante se tut et se rassit sur ma chaise, tout en croisant les bras.

–    Comme tu veux, si jamais il se montre trop entreprenant crie. Il y a ici deux membres de ta famille pour défendre ton honneur.

Je la plantai là, sans répondre.

 

***

 

Ses pieds dépassaient largement le bord du sofa. Étendu sur le ventre, un bras était tombé du canapé, et la main gisait à moitié sur le sol carrelé.

Sans vouloir faire de mauvais jeux de mots, je m’approchai à pas de loup, ne désirant pas le réveiller.

Il paraissait si paisible. L’habituel pli qui barrait son front colérique avait disparu au profit d’un simple sillon, stigmate de cette mauvaise habitude.

Du bout de l’index, je l’effleurai, non sans une certaine tendresse. J’eus un mouvement de surprise lorsque sa main se referma avec vivacité sur mon poignet.

Mes yeux se rivèrent aux siens.

–    Je suis désolé.

Furent ses premiers mots.

–    Pourquoi as-tu posé ta troisième marque ? Je n’ai pas le souvenir que te marier, au sens loup du terme, te plaisait.

Koran me relâcha, puis s’installa sur le dos, un bras replié sur la partie supérieure de son visage.

Peut-être pour se cacher de moi. Ce type détestait montrer une quelconque faiblesse. Ou ce qu’il prenait pour de la faiblesse.

–    Je n’en sais rien. J’ai perdu les pédales… je crois. Tout d’abord, te voir dans ton habit de naissance, mousse savonneuse érotique en bonus, m’a fait bouillir le sang. Et quand tu t’es rebellée… mon loup n’a pas supporté. Il était juste hors de question que mes cousins posent leurs sales pattes sur toi. Tu es mea Banish arksam. Mea Banish arksam ! Qu’ils aient, eux aussi, des affinités avec ta louve me rend dingue. J’ai juste envie de les éventrer.

Le méta rit doucement, plus pour se moquer de lui-même que parce qu’il trouvait ses propos hilarants.

–    Imagine que tu ne sois pas le mien. Imagine que tu ne sois pas meo Tanish arksam…

Koran tressaillit et me regarda en soulevant légèrement son avant-bras.

–    Oui, poursuivis-je. Tu m’aurais condamnée à une vie de couple sans être sûr d’être le « bon » ? Sachant que je ne pourrai le savoir qu’après la troisième mutation ?

–    Je ne l’ai pas contrôlé ! s’énerva-t-il en détournant les yeux. Du moins pas totalement. Oui ! Oui, là ! Et alors ? Entre ton demi-frère et le monstre Cahl, je suis franchement le meilleur choix, de toute façon.

–    Tu as un de ces toupets, toi ! Incroyable ! m’exclamai-je.

–    Ce n’est pas du…

Là, il m’attrapa en m’encerclant de ses bras, aussi rapide que l’éclair, puis me posa au-dessus de lui.

Je me retrouvai allongée contre Koran, mon visage près du sien.

–    … toupet. Mais une décision d’Alpha, finit Koran, en approchant sa bouche de mes lèvres.

–    Bonnet blanc et blanc bonnet, répliquai-je, du tac au tac.

Soudain, il plissa les yeux.

–    Janice est très forte. Elle a réussi à supprimer ma marque. Ta tante vient de gagner en la personne de mon père un ami dévoué… ricana-t-il.

–    Je ne pense pas qu’elle l’ait fait pour cette raison, dis-je en tentant de me relever de dessus cette masse de muscles.

Bizarrement, Koran ne chercha pas à me retenir.

–    Erwan est ici ?

Bien qu’il ait posé la question sur un ton badin, je pouvais sentir qu’il détestait le fait que son cousin soit encore chez moi.

–    Oui, il dort dans ma chambre…

Le méta poussa un grognement mécontent.

–    Tata Janice l’a appelé afin de me faire bénéficier d’une cure Alpha familiale, cent pour cent naturelle et garantie sans OGM, fis-je avec humour.

Une fois sur mes deux pieds, à une distance raisonnable de Koran, je me sentais de nouveau maîtresse de moi-même.

Le géant blond se mit en position assise, geste qui ouvra légèrement le pan de sa serviette. Oui, la sœur de ma mère avait préféré, visiblement, juste le couvrir d’un carré de tissu éponge. Ce qui était compréhensible vu l’envergure de l’énergumène ! On était loin de la taille poupon à vêtir !

–    À propos de famille… commença-t-il d’un air lugubre qui ne me disait rien qui vaille. J’ai expliqué la situation à mon père afin d’avoir son soutien pour retrouver Carvin.

–    Laisse-moi deviner : il refuse ?

Le regard de Koran fut plus éloquent qu’une réponse affirmative.

Une flambée de colère s’empara soudainement de moi.

–    Du racisme ! Parce qu’il n’est pas un loup mais un méta-chien, on se fiche éperdument de son sort !

J’allais continuer à cracher ma fureur lorsque la sonnette de la porte d’entrée me coupa dans mon élan.

Je me dirigeai donc vers cette dernière, d’un pas rageur et en serrant les dents.

Lorsque j’ouvris la porte, je tombai nez à nez avec Ulrich et le très sympathique Elliot. Ce dernier me jeta un coup d’œil étonné.

–    Tiens, t'es toujours vivante, toi ?

–    Bonjour à toi aussi, Elliot, c’est un plaisir de te revoir également, susurrai-je, venimeuse.

Ce à quoi il haussa les épaules. Ulrich esquissa un demi-sourire, avant de me saluer, en lançant deux doigts depuis sa tempe.

–    On est venu chercher Koran, expliqua-t-il.

–    Je suis au courant, soupirai-je en m’effaçant afin qu’ils puissent entrer.

Les deux acolytes de Koran me précédèrent dans le salon. Si la tenue pour le moins légère de leur compagnon les étonna, ils n’en laissèrent rien paraître.

–    Vous me laissez le temps de m’habiller, les ga…

–    Une assemblée générale des jeunes loups agités par la lune et personne ne me réveille pour y participer ?! Je suis vexé, là !

Cette voix joyeuse, quoique, un tantinet endormie, n’appartenait qu’à une seule personne : Erwan.

Ce dernier finit de descendre les escaliers, tout guilleret, puis alla saluer virilement à coup de mains claquées dans celle d’Elliot et d’Ulrich, tapes dans le dos comprises.

Janice le suivait de près, mais à son air sombre, je supputais qu’elle ne leur serrerait pas la « pince ».

Finalement, la sœur de ma mère vint se poster à mes côtés. Cela me faisait bizarre de la considérer comme ma plus proche parente, après mon père et Erwan.

J’en étais là de mes pensées lorsque la sonnette se mit à retentir, une nouvelle fois, mais de manière complètement hystérique : plusieurs coups, comme si on s’acharnait dessus.

Toutes les personnes présentes dans la pièce se turent, les mâles méta se regardèrent avant de renifler bruyamment en direction de l’entrée.

Leurs expressions furent d’une surprenante similitude : haine et rejet absolu.

Un peu déstabilisée et brusquement angoissée, j’allais encore vers la porte quand les doigts de Koran s’abattirent brutalement sur mon épaule.

–    Laisse-moi les accueillir. C’est des…

Je me dégageai vivement.

–    Nous sommes chez moi, donc j'ouvre.

Vraiment, je me demandais qui pouvait déclencher autant d’hostilité.

Puis la réponse devint évidente : Cahl.

Je tournai la poignée… un étrange sentiment m’envahit. Il y avait quelque chose derrière ce pan de bois, à la fois familier et inconnu.

J’ouvris.

Et criai.

Deux molosses rottweiler me bousculèrent pour prendre d’assaut ma maison, suivis d’un énorme berger allemand et un mastiff impressionnant.

Tous grondants, la bave aux lèvres, les babines retroussées.

Une personne m’empêcha de tomber sur les fesses.

Même s’il avait le visage malicieux d’un lutin, son regard vert glacé me cloua sur place.

Ses cheveux ondulés, mi-longs, d’un châtain roux, étaient noués sur sa nuque.

Puis il me poussa vers le salon sans ménagement.

La scène aurait pu paraître comique : d’un côté, en ligne, les uns contre les autres, tous les métas loups, dans une posture menaçante, et face à eux, une rangée tout aussi belliqueuse de chiens à la taille colossale.

Instinctivement, je me précipitai entre Koran et Erwan, ce qui déclencha un rictus haineux chez le seul venu sous sa forme humaine.

 

–    Nous sommes ici pour une seule raison, rendez-nous le membre de notre meute et on repart aussi vite, annonça le rouquin d’une voix grave.

–    Si tu crois pouvoir embarquer Beth sans qu’on ne bouge le petit doigt, tu rêves, le clebs !! cracha Erwan, le regard brusquement jaunâtre.

Le méta-chien l’assassina de ses prunelles vertes.

–    Ne faites pas ceux qui ne comprennent pas ! On se fiche de cette bâtarde ! On veut le fils de notre chef de meute ! On veut Carvin Barrem !

Mon sang coula à l’envers.

Mon père n’était pas chez les siens…

Mais où était-il, alors ?!

 

  

 

Fin du premier épisode de la saison 1 de Temps de Lune,

Rendez-vous pour la suite dans « Aux fleurs de l’aube, entre chiens et loups ».

 

 

 

[1] Jennifer Lopez – actrice et chanteuse latino-américaine, connue pour ses « formes » voluptueuses.

[2] Logiciel de discussion instantanée via Internet.

[3]Dexter est un personnage de fiction. Un tueur en série qui élimine d'autres tueurs en séries.

[4] Œuvre littéraire de Stéphanie Meyers adapté au cinéma.

[5] Site de rencontres pour célibataires (ou pas).

[6] Autre saga paranormale de l'auteure.

[7] Marcel Proust, célèbre écrivain Français.

[8] Site de ventes et d'achats fonctionnant sur un système d'enchères.

 

 

 

Remerciements :

 

 

Merci à mes bêtas lectrices, qui me fournissent motivation et encouragement : je vous adore ! (le club des Valérie, Sabrina et d'autres qui se reconnaîtront).

Merci à mon homme de sa compréhension et son soutien pour la voie professionnelle que j’ai choisie. Ainsi que mes enfants qui ont un cœur d’or !

Merci à mon éditrice Sharon Kena, de me suivre et me soutenir dans mes divers projets, elle est d’une patience d’ange !

Merci à vous, lecteurs ! J’espère que vous aimerez cet univers !

 


  

 

Note :

 

Comme vous l’aurez remarqué, je n’ai pas situé de ville ou de lieu géographique.

Étant donné que j’ai des personnages aux prénoms « exotiques » je ne me sentais pas d’installer l’histoire en France. Tout comme je n’ai pas pris, à proprement parlé, un « modèle américain »… je ne me sentais pas de la situer aux USA.

Nous restons donc, dans l’expectative.

 

 

Céline Mancellon 

 

 

 

Lexique « langue sacrée » métamorphe loup

 

 

 

Brunan : Alpha

 

Etmac : Guérisseuse, porteuse du savoir de la meute.

 

Nesh’ mic safalt : ne soumets pas

 

Mea Banish : ma louve

 

Banish arksam : âme sœur louve

 

Tanish arksam : âme sœur loup

 

Mich’ fik samp orinesse : n'essaye plus de me protéger

 

Siam’ vaune : je suis désolé

 

Nour’ sil : tu as compris

 

Kerslim : dégage

 

S’ash : maintenant
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